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Les Petites Chapelles de de 17 


Il n'est guère de vieux Saints 
qui ne me soient familliers ; 
il est peu. de Madones légen- 
daires qui n'aient daigné me 
Sourire... 


JULIEN FLAMENT, 


MAI 


Il wy a pas de village qui, dans la joie, 

Ne té consacre son mois de mai, 

O Femme triomphante 

Qui écrasas le serpent ! 

Point de reine sur son trône, 

Point de prêtre dans son prône, É 
Sur mer point de marin ou de pâtre au désert 
Qui ne t'appelle Notre-Dame ! 

Et l'Univers à genoux te prie ` 
Et s'unit au concert. | 
Louange à Toi, Mère du Verbe ! 


MISTRAL. 


LES PETITES CHAPELLES DE CHEZ NOUS 


Le long des chaussées qui relient entre elles nos grandes cités, au bord 
des chemins qui, autrefois, menaient aux sanctuaires renommés de l'Ar- 
denne et du Brabant, à l'entrée des venelles, au fond des combes, dans 
les haies d'aubépine, au milieu des ormaies de nos pâtis, aux pignons 
des granges, aux carrefours des routes, s'élèvent par centaines nos petites 
chapelles villageoises, floraison d'art rustique et de piété candide qui fait 
l’ornement de nos campagnes wallonnes et leur donne une physionomie 
physique et morale à nulle autre pareille. 

Œuvre, la plupart du emps anonyme, d'un ouvrier du terroir, nos 
petites chapelles n’ont pas, il s’en faut de beaucoup, l’imposante majesté 
des calvaires bretons ; une stèle supportant une niche grillagée, une mo- 
deste construction de briques au toit d’ardoises surmonté d’un minuscule 
clocheton, pour cadre, des tilleuls, des ormes, des acacias, parfois un 
simple buisson de ronce ou d’églantiers;, peu de style, pas de recherche, 
et cependant de-leurs pierres gauchement moulurées et de leurs murs 
sans décor se dégage un charme naïf d’une touchante poésie. Elles sont si 
bien l’image de notre race campagnarde telle que les siècles l’ont modelée, 
simple et forte ; elles s’harmonisent si parfaitement avec la rusticité de 
nos maisons et la monotonie de nos guérets, elles sont si intimement de 
«chez nous » que, sans elles, la figure tant aimée du pays familier per- 
drait toute sa beauté, tel un visage qu une main barbare aurait affreuse- 
ment mutilé. 

Nos petites chapelles ont toutes leur histoire ou leur légende, simples et 
naïves comme elles. á 

Les unes furent érigées comme des témoignages impérissables de recon- 
naissance à l'occasion d'une guérison inespérée ou de quelque autre LE 
précieuse obtenue par l’intercession des saints. 

D'autres se dressent au milieu des champs, comme une prière continuelle, 
un appel incessant à la protection d’en-haut contre la grêle qui dévaste 
les moissons ou l’épidémie qui décime les gens et les bêtes. 

Le long des sentiers, aujourd’hui oubliés, on en rencontre encore de 
bien vieilles qui marquaient autrefois les étapes et servaient de points de 
repère aux pèlerins se rendant à Montaigu ou à Saint-Hubert. 

Parfois un seigneur, un riche fermier ont élevé l’une ou l’autre de ces 
chapelles en l'honneur de leur saint patron ou pour P après eux 
une dévotion qui leur était chère. 

Deci-delà, un monument expiatoire rappelle un crime ou un sacrilège. 

Un modeste calvaire au bord du chemin, c’est l'endroit où, dans le vieux 
temps, un accident a coûté la vie à quelque malheureux. 

Aujourd’hui, la plupart de ces chapelles sont le but des processions 
de Saint-Marc et des rogations et servent de reposoirs aux solennités 
de la Fête-Dieu et de l’ Assomption. 

A la saison des orages, l'homme des champs vient encore apporter s: sa. 


prière et son offrande à la chapelle de saint Donat. Une épidémie menace-t- 
elle le pays, il court implorer dans leurs niches de pierre, saint Roch et 
sainte Brigitte. 

Au mois de mai, les enfants fleurissent de bluets et de marguerites les 
statues de la Vierge, très nombreuses dans nos campagnes. 

Depuis des siècles, nos petites chapelles voient ainsi s'agenouiller à 
leur piedles générations après les générations, si bien que leurs vieux murs 
-et leur rude granit sont tout imprégnés de prières, en quelque sorte, 
chargés de sensibilité religieuse. 5 

Aussi, lorsque le laboureur revenant le soir de ses campagnes, se dé- 
couvre en passant devant l’humble chapelle et se signe tout en murmu- 
rant une prière, il sent s'éveiller tout ce qu'il y a de divin en lui, toute 
l’âme du passé entre dans son âme et le fait communier à la foi des aïeux, 
sa pensée se fait alors plus grave et plus compréhensive du devoir. Et 
pour peu qu'il veuille prêter une oreille attentive à la voix de la vieille 
chapelle, il l’entendra lui dire tout bas : «Crois en Dieu comme l'ont fait 
tes pères, travaille comme eux avec courage, aime le hameau qui t'a vu 
naître et le champ qui a nourri les tiens et la maison où sont morts tes 
‘ancêtres, garde en ton cœur les vertus qui ont fait la force de ta race et 
souviens-toi que le chemin le plus sûr pour arriver au bonheur, c’est le 
plus souvent la ligne tracée par les aïeux. » 

Ainsi parlent les petites chapelles de « chez nous » gardiennes des tra- 
ditions familiales. 

Oh ! veillons sur elles avec un soin jaloux, protégeons-les contre les 
injures du temps et l'indifférence des hommes. 

Ne sont-elles pas l'hymne pieux sorti de notre sol, le signe sacré qui 
oriente nos pensées vers l'infini, l'acte de foi des siècles écoulés, la leçon 
des aïeux burinée dans la pierre ? 

Oh ! écoutons-les, aimons-les, car en elles rayonne pour s’incarner en 
mous, l'âme pieuse de nos campagnes wallonnes. 

KR 

Boneffe 1927. (Guetteur wallon, 4° année, n° 1). 


NOS VIYES POTÂLES 


Il y a quelque 11 ans, le regretté Emile Robin des Rèlis namur- 
wês a publié une série d'articles sur les potales de Namur. Dans 
un numéro spécial consacré aux vieilles chapelles de chez nous, 
Emile Robin a sa place toute indiquée. Voici le 1°! de ses articles : 


Si vos vloz, mes brâvès djins, nos alans fé èchone on p'tit toù- 
didins Nameur et taper on côp d’oûy à nos viyès potâles. 
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Malèreus’mint, il est-èvôy li bon tinps èwouce qu'on poleûve, 
jusqu’à bin taurd dèl djoûrnéye, si pormwinrner tot doûcèt’mint, 
li nez è l'air, pattavau nos reuwes. A c't eûre, avou les mannètès- 
avisances d'autos, di trams, di motos et d’vélos, vos n'Íriz nin 
co ça on quart d'eüre qui vos sèriz dèdja à l’ospitau, les skines 
totes misbridjiyes ou bin avou one djambe ou on brès dju. C'est 
po c’ raison-là, dandjireû, qui gn'a tant di bons Namurwès 
qui n° conich’nut nin nos viyès potâles, maugré qu'is pass’nuche 
astoke ou padzos causumint tos les djoûs. 

Cominçans par one des pus vîyes, li cène qui rèssère li bone 
Notrè-Dame qu'est tant priyie pa les cias qu'soufrich'nut et ` 
surtout pa les mwinnadijes qui ratind’nut des p'tits rdjètons. 

Au prumi ètage dèl maujone qui fait l’ewane del reuwe di 
l’Andje et del Maurçale, vos vèyoz, didins one potâle del gran- 
deü d'one fignesse, one Avièrge avou on bia fin-visadje et mous- 
sîye come one Rinne. Si rôbe, tayie didins del grosse sitoffe di 
linne coleûr crinme, est-èritchîye di dorés galons ; didins li dzos, 
des dessins sont trèlacis et féy'nut garnitüre avou des stwales 
brosdéyes d'ôr. On vwèle di dintèle atatchi dissu li dzeû di s' 
tiesse ritchaïit d'abôrd jusqu'à l’ têre po lî sièrvu d’mantia. Dissus 
s’brès gauche, Ele pwate li p'tit Jésus. Au mitan des fleûrs et 
des lampes électriques di deus trwès coleûrs, li chér èfant a 
Vair si binauje qu'on direûve vraimint qu'i sorît à totes les djins 
qui pass’nut. 

Oyi! por one bèle potâle, c’est-one bèle potâle. Min volà, 
c'est come todi : à paurt one pougnîye d'amateürs, les étran- 
gérs conich'nut mia qu’nos les-èrliques di nosse payis. 

I gna tél'mint des Français, des Japonais, des Russes, des 
Anglais, des Amèricains etc. qui vont s’fé rensègni adlé les djins 
del maujone, qui Monsieû et Madame Bodart-Kirch, po n'nin 
r’cominci à tos bouts d’champs li minme litanîye, ont sti oblidjis 
di fé taper à l’machine à scrire l’istwère del bone Notrè-Dame. 

C'est-one bèle occâsion por nos di l’zeû dire : « Merci, brâmint 
des côps » au nom des Namurwès. : 

Etur des parèyes mwins, li viye potâle ni manqu'rè jamais 
d’rin. Ê = 

Choûtez, volà l'istwère tèle qu'èle est scrite dissu l'fouya 
d'papi qui m'cousène (Mam'zèle Rosa Robin) a sti d'mander 


. 


por mi. 
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NOTRE-DAME DE LA DÉLIVRANCE A NAMUR 


Au coin de la maison qui fait l'angle des rues de l'Ange et Haute 
Marcelle, une Vierge antique, à côté de laquelle sont suspendues des 
chaînes, attire l'attention des passants. En voici l’histoire: 

L'an 1409, une effroyable inondation exerça de grands ravages à 
Namur. La porte Sainal ou Sainiau, qui s'élevait à l'emplacement actuel 
des Quätre-Coins, eut particulièrement à souffrir et tout fait supposer 
que sa destruction fut presque ne On s’occupa au plus vite de la 
reconstruction, qui ne fut achevée qu’en 1412 pour les murs et en 1414 
pour les combles de la toiture. 

Pendant la reconstruction, les voisins de la porte se cotisèrent et aidés 
d’un subside de la commune, ils enchassèrent dans la façade une image 


. de la sainte Vierge, peinte et dorée par Baudhuin, artiste namurois (1). 


A la fin du XVIe siècle, tous les ouvrages de défense avoisinant la porte 
disparurent pour fairesplace à des maisons particulières. Bientôt la porte 
elle-même gêna et au commencement de 1728, sa démolition fut décidée. 
L'’adjudication du travail eut lieu le 22 juin. On abandonnait aux entre- 
preneurs tous les matériaux excepté le Christ en bronze, les deux figures 
et la vierge quiservait d'ornement au vieil édifice (2). Par acte authentique, 
l’adjudicataire devait replacer la statue de la Madone à la façade de la 
maison où on la voit aujourd'hui. 

Les chaînes qui sont devant la Vierge sont celles d’un condamné à 
mort: il se recommanda à son secours en sortant de la porte Chainiau, 
qui servait de prison, pour aller au supplice sur la place Saint-Remy 
au centre de la Grand’Place actuelle. La prière confiante toucha Marie ; 
les chaînes tombèrent d’elles-mêmes et, après le miracle, le malheureux 
fut grâcié. Dans la suite, tous les condamnés s’arrêtaient devant l’image 
bénie pour y prier, avec l'espoir d’une pareille faveur. 

La benoîte Dame avait délivré un captif; pour cela elle s'appelait 
Notre-Dame de la Délivrance. 

Les futures mères lui donnent volontiers ce nom et l’implorent avec 
grande confiance. Durant leurs neuvaines, elles font brûler des bougies. 

Cette dévotion causa quelque alarme en 1899; le feu prit aux vête- 
ments de la Vierge,qui fut endommagée ; heureusement la tête, ouvrage 
d'art, fut préservée et longtemps encore, il faut l’espérer, la piété des mères 
pourra, sur le seuil béni, invoquer Notre-Dame de la Délivrance. 


(1) La statue coûta 11 couronnes, la dorure et la peinture 3. 

(2) BORGNET, Promenades dans Namur, pp. 225-246. 

Remarque : Les chaînes du condamné se trouvent sur le côté, à l'exté- 
rieur de la « potâle ». 
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LI VÈYE CREÜ 
(Tàvlè d Ardène) 


C’ è-st-ine vèye creû d'pire. Tot l’payis. 
vis dirè qu’èle a stu plantèye 

wice qui deûs-omes ont sti moudris 
vola co cint-èt-cint-annèyes. 


On a brêt, chal, on a djuré ... 

Li song’ a brotchi foû des plâyes … 
Pus taurd les feumes ont v'nou plorer 
l'ome qu'èles ni veürit pus djamây ... 


Di tant d’ doleûrs, i n’ dimeüûre rin 
Qu'ine pauve vèye creû tote alouwèye 
Wice qui l’s-ouhês v'nèt, l'â-matin, 
As traus dèl pire beûre li rosèye … 
GEORGES ISTA. 


(Annuaire de l'association des Auteurs dramatiques et chanson- 
niers wallons, p. 84-85, Liège 1905). 


Dialecte de Jodoigne. 


À NOSSE BOUNE NOTRE-DAME 


Les homes ? ... Faut-i tot l’minme qu'is seüy'nèche èradjis 
po v'z-arindji vosse Fi come is l-ont st-arindjis... 

Is-ont moûdri vosse cœûr de Mére, 

is l'ont broyi come le grain d'au molé, 

is-ont fait braire vos ouys, is les ont fait son-ner 

èt chaque gote d’èwe ou d’song qu'a frèchu vos paupières 
a d’vu r'laver totes leûs miséres, 

tot ç'qu'i gn-aveut d'mauvais èt tot ç' qu'i gna d’man-nè. 
Vos savoz bén ç'que c'est... 

vos savoz come is sont èt vos savoz bin come 

les cœûrs sont daubrenés ... les cœürs des homes. 
Pardon, Sainte Vièrge, pardon por zèls, pardon 

po tos les cés surtout di nosse Brabant walon … 

Is vos veüy'nèt volti, qwè qu'on n'è diye. 

Qui ç' qui n'veut nin volti la Sainte-Vierge Mariye ? 

Qui c'qui n'èl prîye ni co d'timps-in-timps, 

audjourd'hu come dins l'timps, 

dins les èglijes èt les tchapèles, 

que ça seûy à Djodogne, que ça seûy à Nivèles 

Où ç qu’on vos loume Notru-Dame du Pilier ? ... 

Pitié por zèls, Sainte-Vierge, pitié 

Is n’èl mèrit’nèt ni, is n’èl merit nèt wère, 

mins dje vos d’mande tot l’minme dè choûter one priyère 
Que dj'a fait è walon po qu’vos l’compurdoches mia. 


Tos les endrwèts où c'qu'on va è pèlerinadje 

d'ou ç' qu’on rapwâte on p'tit drapia, 

avou vosse portrait su l’oumadie, 

et qu'on z-a fait bèni, 

vos les r’trovez véci ; 

dins nos p'tites viles èt nos viladijes : 

Lourdes, li grotte di Lourdes, on l’rèsconte tot costé 
de Lélou à Ofus, de l Helpe jusqu’à Nodwè … 

Vos i estoz tote blanke avou one Bernadète 
adjènîye devant vos come on calau-mansau .. 
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Et Lorète qui rapèle vosse pitite maujonète, 

ne l’avans’n ní à Bournivau 

come nos avans à Maransaut 

-one Notru-Dame di la Salète ? 

Et les Bon-Secours à Wai, Boumaul, Cérou, Corwè … 

= : A Loupougne, nos avans Notru-Dame de Fwè ... 

Dins combén d' vôyes, su combén d'aubes, 
Al cwane d'on p'tit bosquet pièrdu, 
Ni veut-on ni one Notru-Dame di Montagu, 
Avou des fleürs d'ardjint su s’1ôbe ?... 
L'bonne Notru-Dame de Hal, nwère dèl poüre de canon, 
se r'trove au Saut-Risbaurt èt à Djai-Djèronpont, 

_ su l'monumint des soûdârds d'Oprèbaye 
inte les plopes à Perwez, su on tchinne à Pét'baye. 


+ 


Et les noms qu'on vos done, Sainte Vierge, is sont si bias !... 
Dje v'les dirè tortos come dins r’-one lîtanîye, 

Mater Dolorosa qu'on invoque à à Poe 

Notru-Dame dèl Colombe qu’on invoque à Lismia. 


Dje les a scrit dins mi cœûr come on scrit dins r-on lîve, 
Notru-Dame de la Souye, Notru-Dame aus chabots, 

Sainte Vierge du Tri-aus-tchinnes, qu'on invoque à Bousvau, 
Sainte-Vierge de l’Hermitadje, qu'on invoque po les fîves. 


Notru-Dame du Rond-Tchinne, Sainte-Vierge du Triolet, 
Notru-Dame dèl Quintous’, qu’on invoque à Ronquières, 
Avièrge des Sept Douleürs, qu'on invoque à Rosère, 
Notru-Dame de Sterbèke èt Notru-Dame-au-Bwès. 


Is sont doûs come on rève èt tinres come on sorire. 
Notru-Dame du Tchinnia, de la Paix-au-Bati, 
Sainte-Vierge dèl Grimohéye, Sainte-Vieige des Bèlès- Pires, 
Marîye Médiatrice et Mére des Aflidjis. 


Vos autés sont floris come des aubes = mwès d'May' 
Vierge dèl Consolation qu'on ones à Ves’nau, 
Notru-Dame de Bon-S’coûrs qu’on honore à Loumay’ 
Boune Mére d’Aute-Glîje qu'on prîye po l’feume qu'est dins les 
= [maus. 
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Dje vos tinds m'mwain, Sainte-Vierge, come le tind'nèt les pauves 
qui, po mindji l'wastia, vin'nèt, tos l'z-ans d'au lon, 
Vin'nèt priyi l'boune Rin-ne di nosse Brabant walon : 
Notru-Dame dèl Basse-Auve. 
j PAUL MOUREAU. 


(1887-1939) 


Aute-Glije = Autre-Église ; Bàsse-Auve = Basse-Wavre ; Bournivau 
Bornival ; Djai-Djèronpont = Geest-Gérompont ; L'Helpe = La Hulpe ; 
Loupougne = Loupoigne ; Lismia = Linsmeau ; Noviye = Noville-sur- 
Mehaigne ; Vesnau = Virginal. 


Dialecte de Durnal. 


LI BREÜJÈTE 


Li Breûjète. L'éwe d'on soûrdan qui spite ètur lès pires dins 
l’ombrîle dès aupes èt dès ûréyes qui catchèt I’ solia lès trwès 
quârts dol joûrnéye, n’èst nin si frisse po lès mwins qui s'i 
trimpèt, qui cès deûs mots-là n'è l’ sont po l'âme do ci qu'i 
sondije, tot seû, lon do payis... 

Lès tchansons lès pus bèles di l’éwe qui court èt qui potche 
d'on cayau su l'aute, en djouwant avou l’ Dla qui passe ètur 
lès fouyes, 

Lès-airs di flûte qui l’ vint fait chûlé dins les coches, à l'anéti, 
po fè dansè les Makrales èt lès Nütons, au clér di lune, tot do 
lon dès ris. 

N'ont nin dès si doûcès résonances à mès-orèyes qui c’ musique- 
là, qui tchante come li vwè d'one bèle crapaude aus T 
qu'on z-ètind rire didins lès fleûrs. 

Li Breûjète... 

Et portant, ci n’èst cauzu rin, cauzu rin di tout, li Breüjète... 


* 
* * 


One picinte, on p'tit tiène, qui gripe l’ûréye, èt qu pèl gripe 
fèl, vos ploz m’ crwère. One pîcinte, come on p'tit tchèrau, 
qui cotoûne ètur lès-aupes, avou dès gros cayaus qui brotchenut 


 foû. 
Come on veut bin qui lès sabots di nos tayons lès-ont isë 
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en passant d’ssu, tant dès-ans au lon ! Come is l’ z-ont poli èt 
r’poli, ainsi qu’ dès cabouyaus qui l’éwe fait rôle ! 

Dj'a mwins côps tûzé là-d'ssu, en lès waiyant di d’ tot prè, 
èt dj'a todis yeû l’idéye qui quand on n’ lès vièreut pus, dins 
bramin dès cints-ans, c'èst télmint qu'is-aurint stî rabotès pa 
dès sabots èt dès solès. 

Nos n'èstans nin co là, èt portant, aloz-i veûye. 

Is n'i sont pus... 


*k 
* + 


Al copète dol pîcinte, c’èst l' campagne qui s' douve, tot d'on 
côp. 

Et là tot prè, one miyète su l’ costè, one pire drèssîye su l’ 
tère, ètur deûs sapins, èt one haye qui toûne autoû, qui vos diriz 
qu'èle est v'nüwe là do fin fond do timps passè. 

One pire avou one tchabote, one potâle, èt là d'dins, trwès 
sints : Sint Hubert, Notrè-Dâme di Bon S'coürs et Sint Dônât. 

Li Viêje èt deûs Sints d' Waloniye. 

On djoû, en l'riwaitant, dj'a sondji à l' premire potâle plantéye 
divant one pîcinte, ou al copète d'one üréye, ossi viye dandj reû 
qui l` Waloniye lèye-minme. 

A l’ premire potâle, come i gn-a tant, aus crwèz'mints d’ vôyes, 
padri lès hayes, su lès üréyes ou catchîyes dins lès cwins = 
pus pièrdus dès viladjes di Walonîye. 

Li premire potâle walone, dj'a pinsè qui c' sèreut quék'fiye 
bin c'ticile, ci djoû-là al vèspréye, en m' clinçant po saye do lire 
ci qu'i gn-a di scrit d'ssu, dès lètes à mitan rèfacéyes pa tant 
dès-ivièrs èt tant dès-èstès, tant dès ie èt tant dès grands 
vints. 

Poquwè nin ?... 

Qu'èle mi choneut bèle, ci pîre-là, qui n'èsteut pus ni grîche 
ni blûwe, mins tote vèrdasse à fwace do yèsse viye, ossi viye 
qui l` picinte qui passe divant, tchamosséye di mossès, bin au 
r’ewè pa-dzos sès deûs sapins, èt dins l'haye qui toûne autoü ! 

Ele mi fiyeut sondji à one fignèsse èt à on pilè d'one vîye 
èglije romane, à djoke ont su l'aute èt arivès là pa dji n' sais 
qué mirauke. | = : 

Dins ci p'tit cwin-là, i fiyeut tranquile come dins one èglije, 
èt dj'aveus bon m’ coür pacequi lès bruts dol vîye n'arivèt pe 
_ là.. ; 
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L'aute fîye, dj'î a risti, èt dji m'a co arètè d'vant, longtimps, 
longtimps. 

I n'aureut seü fè pus b li solia blamteut d’ sès pus fwârt, 
èt on n’ vèyeut nin One sâcrè faflote è l'air. 

Mins poquwè l’ vint brèyeut-i tot doucemint dins lès deûs 
sapins ?... | 
_ I m'aveut chonè, là nin co si longtimps, qu'on n’ passeut 
pus pa l’ Breûjète, èt qui pus personne ni vèyeut l’ pire avou lès 
trwès sints dins l’ pôtâle, plantéye là po wèyi à l’intréye di m’ 
viladje èt fé couru l’ diâle èvôye, s’i-l-aveut jamais yeû l'avi- 
sance di gripè jusqu’à l’ copète dol pîcinte. 

Et dj'ènn èsteus anoyeü. 

Dji m’ brouyeus, èt si dj'aveus seû ça... a 

Lès-omes passenut co avaur-là. Et pa dès côps, on veut bin 
P place. 

Waitoz-l', asteûre, li vîye potâle... Ni direut-on nin qu ’on 
l'a mètu-là... li samwinne passéye ?... 

Les sapins ont co dol chance. Nin moyin do lès radjonni. 
A mwins qu'on n’lès-abate, po radjonni tot l’ bazâr. Po « rabiazi », 
sapinze Zzèls. | 

N'èl dijans nin po rire. 

Dins lès sapins d’al Breûjète, li vint brèyeut tot doucemint . 


EJ x 
* ` * 
One picinte, one pire, èt deûs sapins: Quand dj” vos l’ dijeus, 
qui ci n'èsteut cauzu rin, cauzu rin dit tout, li Breûjète ? 
ANATOLE MARCHAL. 


Collection « Nos dialectes. » 
VIENT DE PARAITRE : 


`LE BEDÈTE DA COLAS 
poème pastoral 
suivi de « Après l'oradje » 
par Louis HENRARD 


Dialecte de Perwez (Brabant), texte se et 3881 par 
Jean HAUST. 
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Dialecte de Sart-Saint-Laurent. 


LI TCHAPÈLE DI BIÈTRANRY 


Celui qui rentre au village natal après 
quelques années d'absence, n'a jamais fini 
de s'étonner de voir tant de coins délicieux 
défigurés, ravagés, détruits ... 


A. M. 


Durnal, mi bia viladje, c'est l'tite d'on bia live qui dj vins 
do r'lire. Nin dandjî d'vos dire qui Marchal què l’a scrit est st-on 
purin Durnali. 

Durnal, mi bia viladje! on vrai cantique d'on èfant às 'moman. 

Durnal est st-on ví viladje do Condroz ètur Dinant èt Ciney ; 


vos pass'riz par là qui vos dîrîz : « Mais c'est st-on viladje come -Ț 


bramin d'zôtes ». 
Et en r'sèrant l'live, djisondje à Saut-Saint-Lorint, mi viladje. 
Dji n’wase quazumint pus dire «mi bia viladje ». 

Savoz bin ç'qui Marchal troüve di bia à Durnal ? 

Les pîcintes qui grip'nut dins les uréyes, les parfonds t'chmins 
què vont è cotoürnant ètur les hayes floriyes èt plinnes di tchan- 
sons, les potales èt les viyès tchapèles « coleür do timps » qu'on 
rèscontère aux crwèzemints des rouwales 

Il a choûté l'vint djouwer d'l'ôrgue dins les grands nwârs 
sapins èt il a co vèyu les Nütons djiboter l'long do ri au clér di 
June t 

I l'z-a vèyu, vos dis-dje ! Et co les sôrcires passant au galop 
à tchfau su on mantche di ramon. 


I n'cause nin dès bèlès vôyes pavéyes ou macadamisées ni 
des bèlès façades cimentéyes. 


` c 
Compurdoz asteüre poqwè dji n'wase pus dire : « Saut St Lorint 
.mi bia viladje»! 
Les djins do Saut sont portant fiérs di leû viladje ; is vos diront 
qu'i faut d'djà aler lon po rescontrer pus prôpe èt mia arindji. 
Et, c'est l’vrai. 
Mais mi, dins m'tiesse, djè l’rivès, tél qui dj la conu, gamin. 
On l’a rabiaïzi, c'est sür. 
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«L'homme a passé par là » dîréve-t-i Marchal. Et quand i dit 
ça, on sint bin qui s-l’é t'nè onque, i lî fréve passer les bour- 
douches. 

D'one blanke maujone qu'avait l'air di vos criyt bondjoû 
d'au lon èt qui vos soriyait au solia di tote li blankeü di ses blancs 
meurs, on z-a fait one espéce di villa règrignîye come on z'è vèt 
tos costés. 

Avou s’capuchon d’rodjès panes, c’èstéve portant one bèle 

 tatche di lumiére dins l’vèrdeû. 

Li « Rouwale Maurtin » èt l’« Rouwale Ferdinand », alez vôye 
come êles sont radjonnîiyes. Des vrais boulevards ètur des hayes 
di fi-d’-arca. 

Dins l’timps, djè l'sé bin, on z-y bèrdachait les bioûs èt on- 
n-n’avéve pa dzeû ses guètes. Gna vraîmint qu’on espéce di poète 
todi dins l’lune po n'nin r ‘conaiche qui c'est bramin mia qui 
d’dvant. 

S'i vout absolumint des broûs èt des hayes di ronjes, di spènes 
èt d’erète-cu comèléyes d’ôrtîyes, nos li avans lèyi l’« Rouwale 

` des Colèvros » èt l’« Rouwale des deux chwès ». 


77 Le 
LATE] 
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Et nosse ví c'mintiére qu'avait des si bias meurs di pire cou- 
vièts d’fleûrs èt d’mossès ! On l’a rèturé d'on bia whôt meur di 
briques, èt on z-a remplacé pa d'l'étèrnit les scayes do timps passé 
do twèt dèl tchapèle. 

On z-a massacré les cinses dèl Nouve-Majone et di Win’ bôstè 
en Z- aclapant à à leüs pègnons pointus des maujos bin d'èquerre. 

Dijoz ç'qui vos vloz, í gn-avéve mo-yin sins grandès costintches, 
di n'nin disguiji d'parèye façon nos viyès cinses d'abbiye. 

On z-a ristopé les wez ... 

On z-a rabiazi, on z-a rabiazi ... 


Mais dji pardon'réve co tot ça. 

Après tot, i nos d'meüre li Bwès do Duc, èt quand dj'è r'va 
au Saut, dj a co l'octrwè d'aler choüter li p'tite tchanson do richo 

au Pont Coliame. Et puis, dins les Marlagnes, i gna co des vrais 
p'tits coins d'Ardène èwou qu'on pout aler sondji tot seû, lon 
èri do brüt et des fumères. 

Dji vous widi m'satch' tot d' suite, 

Ci qu'dji n’ pardone nin, c'est d'awè lèyi tchaire è poüre li 
tchapèle di Biètranry. 

Dji n'vous nin sawè comint qu'ç s'a fait, ni qwè ni qu'est-ce. 
Dj'a passé par là l'ôte fiye et dji pous dire qui n'è d'meüre pus 
«pierre sur pierre ». I faut sawè qui gna ieû la one tchapèle. . 

On diréve qui les aubes ont stindu leûs couches po catchi 


` Tdèsasse. 


I fiait grigneü, li brouliârd toûrnait à plove, les dêrènès fouyes 
tchèyin-nent tot doucemint... 

Dj'a d'mèré on momint li tiesse bachîye, sondjant, sintant 
pèsé su mes spales come one malèdiction. 

Et dj'a sèré mes ouys. Mirauke ! li p'tite tchapèle estéve la 
d'vant mi ; dj'èstéve cinquante ans pus djonne, èt c'est st-avou 
w cœür di dij-ans qui dj'a priyi sainte Appoline et totes les Notre- 
Dame di nos tchapèles. : 

Et dj'a sôrti è r'culant... Li tchapèle n'est pus là ! Et dj'a 
promis di criyi à tortos li grande pitié dèl tchapèle di Biètranry. 
= Vos m diroz : «I d’ meüre des ôtes tchapèles ; i gna l'tchapèle 
Colard avou li statue di Notre-Dame de Tongres, li tchapèle 


Guyaux èt l'sène da Marie Nâr dédiéyes à Notre-Dame de Lourdes 


-èt co deux, trwès ôtes, pus novèles ». 
Oyi, dj’ èl sé bin ; mais ces EE sont + P viladje, 
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à costé des maujones. On z-è télmint habitouwé d’les vôye qu’on 
n'les vèt pus. Et puis, au mitan do viladje, i gna l'èglije èt one 
tchapèle di pus ou d'mwins' ni fréve nin grand'chôse à l'affaire. 

Tandis qui l'tchapèle di Biètranry èstéve lauvau ètur li Saut, 
Buzet et Sovimont, en plinne campagne... 

Et dins on’ endrwèt si bin tchwèsi ! 

C'èstéve li tchapèle da tortos. 

L'avait cint ans qu'èle èstéve plantéye là, èt asteüre, i manque, 
là, one saqui. I gna on grand wide ; i gna on mwârt. __ 

Dins l'timps, on causait brâmin di ruv'nants ; 

On racontéve qui les âmes des trèpassés ruv'naint co bin dèl 
nait, dins les ç mintiéres ou autoü d'leü maujone po d'mander 
l'aumône d'one patère ou bin supliyi qu'on les n’rovîye nin. 
= Sèriz saisis vos ôtes qui les âmes des djins qu'ont bâti l’ tcha- 
pèle ni r'vègn'nut nin ossi d'timps in timps cotoürner avaurlà ? 

« Nos avains fait on testamint en briques èt en pires. « Què 
n'n-avoz fait, diénut-èles. Les djins d’asteûre sondj'nut trop 
« aux bins dè l'terre, èt is laie'nut tchaire leüs tchapèles.. 

Portant ? < 

One tchapèle ! c'est st-one tchandèle do. deux mwains 
djondeues-lèvéyes au hôt nait é djoû supliyant l'Bon Diè d'nos 
préserver do tonwâre qui cotaye les dinréyes èt des maladîyes 
qui faie’nut moru biesses èt djins 

C’est-one boune viye djin qui vos cause tot bas à l'oreille : 
— Comint, m’ fi, vos, passez sins mi r'wêti ; vosse papa tirait 
todi si bin s’calote : on m'a dit qui v' n’alez pus à messe. Vos 
savoz portant bin qu'vos fioz dèl pwinne à vosse moman ! 
ĮI n’faut nin, m’ fi, fér dèl pwinne à s’ moman ... 

Qui est-ce qui saurè jamais li bin qui l’tchapèle di Biètranry 
a fait aux djins des alentours ? 

Vos n-n’alîz do Saut à Buzet èt vos passiz d’vant l’crwè do 
facteûür Dyrète qu'a stî «occis » là en 1762. I parait, — dji vos 
d’mande on paut — qui ç D la est st-au musée postal à Bru- 
xelles. 

Puis, c'èstait l'blanke tchapèle, ronde èt basse, à mitan cat- 
chîye dins les bouchons èt one miète ritiréye dèl vôye. 

Si v' n'èstiz nin prèssé, vos taurdji l'timps d'dire saquants 
ave. On signe dèl Crwè, one cense dins l’ clabot èt vos r’paurti 
pus lèdjère d'awè dit bondjoü à l'Avièrje au t'truviè d’ li p'tite. 
grile. 
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Les homes tiraint leû calote, les coméres fiyint l' signe dèl 
crwè, les ptitès bauchèles apwartint des bouquets ... 

Les tchèrtîs s> rastinint d’djurer, sapinse Marchal. 

Et dèl nait, quand i fiait bin nwâr — c'est st-one place à ra- 
tinde les djins pire qu’au coin d'on bwès — on n’èstait nin tot 
seû, on sintait one saqui là tot près, et ça rindait do coradje. 

Non, non, ci n’est nin possibe. 

I faut r'bâti l’tchapèle ! 

Qu'est-ce qui dj'diréve co bin po m’fer bin comprinde ? 


« Pays où Notre-Dame a de blanches chapelles 

» Sous les arbres penchants au détour des chemins 
» Afin qu'en son travail l’homme béni par Elle 

» Aït le Ciel en son cœur et la force en ses mains. » 


PAULIN RENAULT. 


Des p'titès tchapèles, i gna des mile et des mile dins l’pays 
walon, al ville come au viladje... A Nameur, par eximpe, dins 
les meurs, au coin des reuwes, on pout z'è vôye des fwârt an- 
ciennes. 

Les lèyî tchaire one après l’ôte, ci sèréve mesbridjî l'yisadie 
di nosse bèle Walonîye ; li Walonîye sins ses tchapèles ni s’réve 
pus à r’conèche. 

Malheureus’mint, i gna brâmin, surtout les sènes lon èri 


des viladjes, qui sont fwâit nèglidjîyes. Gna à braire di vôye. 


leû griliadje tot èruni, tot d'moügni, quand gna co on griliadje. 
Des bokèts d’saints trinnant à terre quand gna co des bokèts. 
Li grande pitié di bramin des soûs dèl tchapèle di Biètranry ! 
Et c’est po ça qui c’est dins les Cahiers wallons que dj'a v ‘lu 
m'soladji. 


Dins l’timps, on n’estéve nin si grandiveû qui l’djoû d’audjoûr- 
du ; on z’estait pôve po l’ dire platèzac. Li typhus èt minme li 
holèra fiyint moru bramin des djins. I gn-avait co des tchi" 
aradjis ... 

Et dins leû misère, nos vis parints n'avaint qu'on r'cours : 
lèvé les ouys au whôt èt priyi. 


On promètait one tchapèle à St Roch, à St Hubert, à St Donat, 
les vis saints wallons... pus sovins à l’Avièrje. N. D. di Walcoû,  . 


di Hal, di Tongres, di Bonne-espérance, N.-D. des Aflidjîs, do 
Perpétuel secours ... 

Estans” n mia lodjis qu’nos vis parints ? Nos n’avans pus les 
épidémies et les tchins aradjis, mais nos avan ieû, one su l’ôte, 
deux guerres. Totes les misères èchone. 

Après l’guerre 1914-1918, on z-a bâti bramin des tchapèles, 
èt ci sèrè dandjureû l’minme après ç'euerre ci. 

Pous-dje bin dire mi-idéye ? | 

Dji sos d’acôrd avou l’homme di Durnal. 

«On n'duvreut nin, dis-t-1, lèyi todi sèréyes les uches di nos 
» tchapèles. On n’les douve qu'à l’Porcession. Mais à qwè sièv'nut- 
» èles d’abôrd quand ç’n’est nin I Porcession ? » 

Mi, dj'inm'iéve bin des calvaires qu’on vèt d'au lon. Ou one 
tchapèle sins uche avou one grile, one saqwè qui tape à l’vue. 

Wètiz bin l’couviète des « Cahiers wallons » et vos compudroz 
bramin mia tot ç qui dj’ poréve vos dire la d’sus. 

Les cias qu'ont one idéye pol’ nut todi nos d’mander conseil... 

Mais nos comincerans todi pa l’tchapèle di Bietranry. 


| EUG. GILLAIN. 
Châtelet, le 6 décembre 1942. 


Dialecte de Liége. 


_LI VÎ BON DIU 


_Pindowe â bodje dè vi tiyou 

Qu'on veût-st 4 tournant dèl basse vôye, 
Ine potale, qui l’plêve a hoyou, _ 

Ahoute on hèpieû bon Diu d’crôye. 


I tint s'posse dispôy bin lontine, 
_ Ca les vilès djins dè viyèdje 
EI galiotît-st-è leû djonne tins 
Di sâvadjès fleûrs èt d’ fouyèdje … 


Ouy, nolu n'tûse pus â bon Diu ... 
L'èrlike a l’mitan d'on brès’ dju, 
Si visèdje a pierdou s’ narène … 


Et ’ne cope di binamés rôy’tès EE | 

A-st-aband'né l'hâye d'on cot’hè . 

Po fé s’nid so s’corone di spènes … 
(Les treûs-adjes dèl vèye) JOSEPH MIGNOLET 
Bodje = tronc ; Tiyou = tilleul ; hoyou = secoué ; équivalent de cheûre 


en namuroiïs ; ahoute = abrité; hèpieû = malingre, chétif; galiottt = 
paraient, pomponnaient ; ouy = aujourd’hui = rôy’tès = roitelets. 


= _ Dialecte du Centre. 
= AL CAPÈLE 
Pètite capèle, rinculotéye = 
Au cou dou vint, pa d'vant l'uréye,* 
Vos avèz vu dès bons infants, 


Qu'on maltrétoüt souvint d’roûyants, 
Su leüs chabots chèrvant d'aussètes, 
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Infutér dès F T vilètes, 

Come dès oupias èt dès drapeaus, 

Au trèvi d’vo griyâdje a trôs ; 

Èy a gn'gnoûs su vos passèt d'piére, 

Yun après l’aute, dîre ène priére, 

In glichant ’ne cense ou in djigo, 

Qui rimbuscoût d’vins 'ne bwate dè bos. 


Pètite capèle rinculotéye 
Au cou dou vint, pa d'vant l'uréye, 
-Vos avèz vu dès grands gamins 
Qu'ont bi" manqui d'poki lès djins, 
Flayi in f'sant dès léds visâdjes. 
Su vos deûs moronîs sauvâdjes, 
Pou scafyî lès cosses dès morons 
Quèyant a têre in f'sant dès 1 bonds... 
Après avoi passè leû zine, ` 
` = Vo. sangn' dèvoût leû portér mine =, 
On lès v’yoût filer in djouglant 
Mais l’pus souvint in s’batayant. 


Pètite capèle,. rinculotéye ee 

_ Au cou dou vint, pa d’vant l'uréye, 
Vos v'yèz, pa tamps, in ome blarè 

_ Qui vos raguide, tout scoubarè. 

Pa d’vant vo piére, qui s'dèsmisèle, 
Qui sè spârd quand l’vint d’bîse soufèle, 
I pinse, sè r'trouvant avièyi, 

Qu’in djoû i d'vra quitér l'payis... 

I n’ravise pus, come lès p'tits los’ 

Lès morons spitèr oürs dès cosses, 

Mais, come brocknyole dou tamps passè, 
I dit 'ne pâtèr su vo passèt ! 

: 24.7 3.5. E32 JOSEPH FAUCON: 


Extrait de « In bouquet d'fleûrs dè m'gardin ». 
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Dialecte du Centre. 


PETITE TCHAPÈLE 


Avû s’grande uch’clowéye èt ses câraûs dèsteints, 
El vièyè tchapèle a l'ér dè’ne morte d’vins l’cèmintière. 
Ey au d’zeûr, dins s’clokî qui s’astoke à l'lumiére, 

El pètite cloke èn’berlondje pus, dèspus lômint. 


En’ nwève vile tourne in rond, alintoür dè s’clotüre 
Les ans spépéy-t-après yun l’aute, leû long tchapelèt. 
Li, sans candjî d’visâdije, au mitan dèl verdüre, 

Ele dimeûre là, come in morcha du temps passè. 


On n'wève ès-n-uche què d’timps in temps, pai atombance 
Pou v'nu vir les avièrges délé l’pètit Jésus. 

Intrè ses murs breunis, i gna pus qu’ des souv'nances. 

Les fleûrs sont tcheûtes au blanc cap'ni des djoûs pierdus 


Et pourtant, in vos vyant, p'tite tchapèle sans priyéres 
Qu'’on-n-a lyî d’vins les moûrts, pou d-aler r’cachi mieus 
Dju sins’ne sakè d’si grand, monter d'vos vièyès piéres, 
Qui d’sû vrément d'bôchi dè n'nîf® cware au Bon Dieu. 
MARCEL HECQ. 
(Premir mèchon) 


Cap'ni = églantier. 
atombance = comme ça tombe. 


Dialecte de Perwez (Brabant). 


SINTE-MADAME 


C'èst-st-one pitite tchapèle come on-è vwèt co saquantes 
avaur-ci. One blok'nasse tchapèle di pire qui sok'téye inte sès 
deus plopes dispeuy t'aleür près d'deus cints-ans. 

C'èst Sinte-Madame. Li porcèssion n'i a jamais passé. Lès 
rogâcions nòn pus. Ê 


CAM TAPE) BAI = PU ANS TL ON et AE RNA STAR 


D'seuléye, au r’cwè dèl bije padri «l’Bwès Burlèt », lle achève 
one viye paujère èt sins-èguigne à l’intréye dèl Campagne d'al 
Sarte, bercîye pa l’douce musike qui sourdit d’ nosse tère braban- 
çone èt où s’ mèl’nu li vwès dès-omes, li tchanson dès mèch’neûses, 
li beûladje dès vatches, lès tchipèlriyes dès mouchons, li zûn’tadje 
dès p’titès bièsses èt jusqu'a l’complinte dès grands blés qui 
s'clénç'nu è müzant d’zos l’vint qui lès carèsse. 

Lès tchapèles sont tortotes vénèrâbes. Sinte-Madame l'èst 
por mi d’pus qu’ totes lès-ôtes. 

Stampéye au mitan dèl plinne avou s’makasse tchèrpinte sins 
one dintèle ni on farbala, c’èst l’vraiye tchapèle di campagne 
qui tchante li vîye tranquile, lès plaïjis sins aprèsse, li bèsogne 
qui nourit, lon dès brus èt d'l’ajitacion dès-omes, lon d’one 
civilisacion dis’lachîye qui nos-a costé tant d'maleürs. 

Sémpe pitite pièle, nozé bouquèt d’one tère si bèle èt si grande 
dins s’simplicité. 

Li djaléye èt lès plaives, li solia èt lès-ans l'ont scây’té èt tot 
bot’né d’clokètes. Todi charitâbe, li nature l’a moussi d'on tène 
mantia d'mossè qui li done l’alûre d’one rètassîye bodale. 

Si grand-oûy au De vos rawaite d’on-air bounasse 
avou s’baurîre di fièr qu'èl rascouve come d’one sipèsse vwèlète. 

D'au long, quand l’solia d'au matén fait r'glati l’carau di 
s'tchabote, i m'chone qui l’oûy mi fait signe, d'on p'tit djèsse qui 
vout dire : « Véns, m'fi. Waite li campagne come èle èst bèle. 
Choüte l'alouwète, sôle di rozéye, tchanter s'bokèt au Créateür. 
Etinds-se li concèrt dès crèkyons dins lès claves ? Véns, m'fi, 
véns tchanter avou nos ». 

Dins l'niche, one avièrje di porçulinne. One vièrge di pôve qui, 
di s'tins, a bén costé nouf gros sous. Ele divént minâbe, Sinte- 
Madame, èt s'fourau comince à s’dis’cayter. Portant, c'èst todi 
lèye avou s'bon sorire qui dj'li a conu dins l'tins. 

Dji vas co bén li dire bondjou èt, l'saminne passéye, dj'avos 
r'passé par là en riv'nant d'au « pré dès bous. » 

Come d'abitude, dji m'avos stampé d'vant l'bawète èt dj'avos 
rawaïiti l’ Vièrge. 

Mins faut-i crwère qui mi r'gârd avot audjourdu one saqwè 
d'èsbaré ou lîjeûve t’èle dins mès-oûy one waléye di d'mandes qui 
-dj’m’aprèsteûve à li fé, item qu'èle m'avot arinné dè T’ pus bèle 
façon. 
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— « Mins, fô m' vé, qu'avoz à mi skèrwaiti come ça ? Est- -ce 
qu'on n'si r'mèt pus asteûre ? » =Â 

— « Vos l'avoz dit qu'siya, alez, Sinte- Madame ! Mins, sauf 
vosse rèspèt, i m'chone. qui vosse visadje, vosse mariniére èt 
vosse cote arin'dandji d'on p'tit dauboradje. Cor on-ivièr come 
li ci qu'èst passé, èt v's-aléz tchaire è pîces ! » — 

— «’L'èst fén nou come ça por mi, ai m'fi. Dès-avièrges di 
campagne, vèyoz, c'èst come lès cinsrèsses dè vi tins, ça n fait 
wère di twèlète » — 

— « Mins, à propôs, v'la lontins qu’ça < = di vos d'man- 
der one ie : êst-ce qui vos n’vos-embêtéz nén vaici ? » — 

— «On n's'embête jamais quand on priye. 

— « Possibe. Mais, à l’fén dès féns, li tins dut v honei byin 
lon. » 

— « . vrai dire, quand Sint-Elwè arive, c'èst fait mèsse por 
mi. Dès saminnes intîres, dji n’vwès nén on tchén avou on 
tchapia. Dèl campagne, ça va one miète mia, surtout l’èsté passé.» 

— « Què v'loz dire ? » 

— «Qu'au grand jamais, dispeuy qu’on m'a stitchi vaici, 
dji n’a vèyu one parèye achléye su nos tères. Dès djins ! pire 
qui dès balouches aus rogâcions ! » 

— «Ah ! démoné, vos v'loz causer dès cacheus ! » 

=q Oyi. I parèt qu'c'èst come ça qu’vos l's'avoz batisés. 
I v'nin' de «payi di d'la ôt». I n-avot d'au Ronsau, di Fleuru, di 
Djili ; èt d’tos lès âdjes èt d’totes lès cougnes. Mins i si r’chonin” 
tortos ; tortos au pus tènes, tortos avou l’pau magne. » 

— « Ï parèt qu'i n’n’ont fait dès bèles, avaur-ci ! » 

— «Ni m'è causéz nén. D’abôrd, on-avot rapautlé dins lès 
condicions. Après, ç'avot sti l’grand piyadje. Onk satcheûve 
aus dijas ; l’ôte copeûve lès pautes al cizète. Et les mèchons 

s'ètassn’ dins lès satch, lès valises, lès draps d'mwin. Et i n-n° 
alin’, drânant d’zos leu kètch, grûlant come dès mwais tchéns 
quand l’cinsi v'leüve lèzi ras’crèper leu moûnéye. 

Povès djins ! dj'ènn-avos pitié. » 

— « Portant, Sinte Madame, il avin’ volé ! » 

— « Dj'èl sés bén, m'fi, èt c'èst justumint ça qui m tchipo 
teüve. Dj'énn' n’avos nén sèré l’oûy. 

Liléd'dimwin-au-matén, dj'avos d'mandé à Sint Maurtén, vosse 
patron, d’aler causer on mot por zèls au Grand-Maisse. Chér ome ! 
quand il èst quèstion d’charité, i n’balzine wère. : 


u 
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A l'vièspréye, il èstot d'dja r'tchait. «Dja vèyu l'Maisse », 
m'avot-i-dit, «1 vos priye bén l'bondjou. I m'a d'mandé dès 
novèles dè payi èt a tapé sès mwins èchone quand il a soyu 
lpris dèl büre. Quand dj'li a yuf ait m'com mission, m'satchant 
a paurt padri on gros biloki : « Dijoz à Maman », m'a t'i soflé 
è l'orèye, «qui djn'a rén vèyu ». 

Dj'ènn-avos on pwè dju d’li stoumac. » 

— «À tot pecie miséricorde, Sinte-Madame. Cès djins-là 
sont d’dja assèz à plinte come ça. Vaici, al campagne, n's-èstans 
su: dès cosséns à costé d’zels. 

Mins, a = d'nos djins, èst-ce qui l'guère ni lès a nén 
candjis ? N'avoz nén pus d'chalandes asteüre ? » 

— «Non, m'fi, c'èst wâle èt wâle. One avièrge di campagne 
n'a wère di pratiques. 

Plik-plok, li signè di crwès d'en, lès lamintacions d’one 
ième d'awouss' qui vént m’raconter sès miséres, li nayife pâter 


d’on-èfant, èt c'èst tot, avou, quikfiye, one bressiye di fleurs 


di campagne aus deus Notrè-Dame. 

C’èst-wère di tchôse. Dji m'è continte. 

Dji vike vaici dins-1-one tchabote au mitan dès p'titès djins. 
Ça m'iadjonni. Avant d'èsse rinne, dj'a sti pôve. On s’rapèle 
volti lès nwèrès-anéyes quand on a l'cœür bén à s’place, èt 
r'viker dins l’passé, c’èst-st-one façon dè priyi come one ôte. » 


— « Alons, boune Sinte, dji sos binauche dè veüy qu'on s’plait 


todi avou nos. Dj’èrva contint. Pon d'comission po lès fréres ? » — 


..— «Non, m'fi, dès complimints à l’cinse. Avou ça, siya! 
C'èst tot l’minme li vrai qui dj'sos one miète DEEE Dijoz- zi 
qu'i n re nén l’côleür ! » 


Et v'la c’qui m'a 1aconté Sinte-Madame, à m’dairène visite. 


Tot ça inte nos-ôtes dit. Qui ça n'vauy'nén pu lon. 
` Décembre 1942. = Louis HENRARD. 


Pour la facilité de la lecture, la muette e et le e ouvert de notre dialecte 
ont été remplacés par les sons % et u namurois correspondants. 


RSR 
GABRIELLE BERNARD 


BOLES DI SAVON . 


poèmes 
10 fr. à verser aux C ahiers wallons. 
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Dialecte de Jodoigne. 


NOTRE-DAME L'ARÈDJE 


Despôy' que l'monde est. 

Despôy’ que l'monde est monde, gn-a tode yu des Djodo- 
gnwès qu'ont sti volti è pèlèrinadje. (On fait chaque a s'môde). . 
Se sèrot co po n'aler qu'al'Basse-Aufe ou a Sainte Gèdru, passe 
co ; mais c'est qu'es sont pires que l'diale po z-aler dins les Fla- 
minds : a Kèdeür ou aus Twès Sœürs, a Hal ou a Montagu. 

Ça n'plaijeüve dèjà qu'tot jusse a nosse vi Doyén Baugniet 
parait-e : « Pèlèrinage, libertinage !... I faut adorer les Saints 
d'vote parwèsse, mes frères » dejeûve-te et dj'crwè, morguiène 
bén, qu'el' avot raison, rén qu'a veûye ce que s'passe le djou 
qu'on r'vént d'St Sauveûr ; mais... n'wachotons ni les brous. 

N'avans-n'ni véce, a Djodogne, tot c'qu'e faut po plus oyu tot 
c'qu'on pout d'mander ? Qu'avans-n' dandji d'couru aute pau ?... _ 
Dj'èl sais bén, on-z-est tortos les minmes. Ï chone tode qu'e fait 
mèyeu amon les autes qu'a s'maujone, qu'on a pu rate ce qu'on 
d'mande quand on z'a promètu l'vôye. Oy !... mais seulmint a 
couru tos les payes come des pièrdus, on mosture tot boun'mint 
qu'on z'a bén wère de fiyate dins les saints que sont la, come 
des djins d'nos djins, tot près' a nos soladji. On va priyi Sainte 
Adèle a Or-Grànd, Notre-Dame dèl Délivrance a Aute-Glije. On 
court a Pèt'bay, po les clokètes Saint Lorint, a Djangnoüle po 
les maus d'vinte, a Sainte Pes vie po l’five-linne, a Tirlemont 
po l'tos' Saint Tibaut, ou c` qu'on z-irè è passant pa l’tchapèle de 
Bon Secours po rev'nu pa l'tchapèle aus pus. ; 

Poqwè tode yèsse hare et hote quand nos avans, dins nosse 
viye èglije, des Saints que mèret'nèt qu'on vègne les honorer long 
et lautche pace qu'es n’ nos ont jamais spaurgni leu protection ? 

Saint Mèdau, nosse grand Saint Mèdau, avou s’bon vesadje 
se ametyeus !... (Et dire que gn-a tant-qu'arin' bén dandji dèl 
priyi one miyète et que fej net chonance del’ renôyi). 

Í Et Saint Cornélis qu'a fait tant d'bén aus bièsses ? 
Et Saint Aulin (l’viy’ y-home, come on sourlome) que rapauje 
les èfants brèyaus !... = : 
Et d's-autes éco !... et d's-autes !... sins compter les cés que 
sont la mier-seus dins leu tchapèle, tot l'long des vôyes : Saint 
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t Vd VEM (ds. TA 


= 871 = 


Hubert, dins l’chavéye de Melin au Gay’rous, Saint Pire, qu'on 
prîye po les fîves, Saint Josse a Môlèbay’ et l’tchapèle Anèt, 
Notre Dame à l'Arbre, Notre Dame à l'Arbre surtout ! 

Wai, dje n'sais ni c’que dj'donros bén po z-oyu one cumâdije, 
on portrait dèl viye tchapèle à l'Arbre. Dje n’cause ni dèl cene 
d’asteûüre qu'est quidfiy' pus bèle, qu'a one saqwè — comint diro- 
dje? — one saqwè d’pus «architectural» mais que n’vaut ni 
l'aute, me chone-te -Ele avot l'air d’one boune vîye grand’mére, 
tote racrapotéye èchone, pa dzos s’grand twèt que toumeüve 
.bas, bén bas come po mia l’rafurler. 

L'dimègne, a prandjère, on aleûve al’Tchapèle a l'Arbre è 
guise de porminnade. On fiyeuve le tour pa l’Cabouse, on s'as- 
taurdjeûve one miyète aus Sept Cwins, on coudeûüve des fleûrs 
dins l'Vète Vôye, on n'è fyeûve on bouquet qu'on z-estot hu- 
reûs dè bouter aus pids de l’Avièrje è z-arevant. 

-Combén n’a-t-e ni qu'ont sti d’vudi leur cœur dlé l’boune 


Notre Dame à l'Arbre !... Nuk’, djè so sûr, n’a sôrte dèl Tcha- 


pèle sins s' sinte rècoradji ou consolé. 


>k 
*k as 


Les vis Djodognwès se rapèl’nèt co que n’avot, dins timps, 
dlé l'tchapèle, on tiyou télmint gros que twès gamins è fyant 
l’tchinne n'arin' soyu l'rabrèssi. Les maissès coches, è s’racho- 
nant, fiyin' one espèce da voussüre et, pa l’trau tot bauyant, on 
pleûve conèche se planète d’one bén drôle de façon. V'leuve-t-on 
soyu se l’èfant frè ses pauques, se l’djonne home sèrè foti al’ te- 


radje dèl melece, se l’'djonne fèye mariy rè s’galant ; i n’faleûve : 


taper qu’on cayau inte les coches. Se cet’-ce d'moreûve dins l'aube, 
on estot sûr de s-t-afaire ; mais mâleur s'on manqueüûve le côp : 
l’èfant pleûve s’aprèster a raler cor on an au catrèssume, l’cons- 
crit estot sûr dè n’aler soudard, et l’crapaude avot beau oyu 
chaupe se cœûr, èle pleûve fé one crwès su ses amours. 

Dje me r'présinte one nozéye petete djonne féye alant priyi 
Notre Dame a l'Arbre po li d’mander qu’èle bèneche ses amours 
et, po soyu tot l’sute le response de l’Avièrje, taper l’pire dins 
l'tiyou è djant tot bas : « Boune Notre Dame l'arè-dje » c'est d’ça 


d’ayeûrs que l’nom li a d'moré. Wai, vos alez dire que dj’bourde ; 


mais dj'véns dè r’trover dins on vi live de messe one priyére 


a Notre Dame l’Arèdje qu’one djonne comére, sins manque, arè 


scrit. 
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Lijoz ça : 


Sainte Vierge, wétiz come dje dvéns sètche ; 
Dje n'saros pus veker sins m' galant... 
Djos-h qu'e n's'rè ni au-r pintant, 
. Dje whi d'mande qu'one sorte ; on p'tet beiche, 
Boune Notre-Dame l Arèdje. 


Pusque n'a vén que nos espéiche 
Poqwè c'qu'on n'se mariy rot ni ?... 
Me p'tet y-home, djèl veurè volti, 
I m'chone dèdja que dj'èl ralètche, 
Boune Notre Dame F Arèdje. 


Et come dje wa ni peu d’one tchèdie, 

Que le inme branmint les èfants, 

Dje vous bén noyu onk tos l’s-ans 

Et dj dirè qu cest vos que m'protèdie, 
Boune Notre Dame l Arèdje. 


Lèyiz-v a dire d’vant qu’ dje m dessètche ; 
Vos savoz bén c'que c’est qu lamour : 
On soufru branmint... on n'è mourt... 
=< = Po raveker i n'faut qu'on bètche, 
: Boune Notre Dame... l'arè-dje ? 


* 
* * 


| Le vi tiyou a sti r'vièssé pa l’grand vint dèl doze de mauss' . 
=" dije hut' cint septante-chij'... despôy' adon on n'tape pus l'pire... 
= L'viye tchapèle a sti spotchiye pa on pègnon quand on z-a 
construt l'cinse Sans-drap... on n'a bate one nouve al’ place... 
On n'tire pus l'melece... tos les djonnes-homes duv'nèt n'aler 
soudards... sf 
Les èfants n'Íéy'nèt pus leus pauques come dins l'timps... 
Les vis Saints sont r'nôyis... on n'a fait des novias. 
Mais dje wadje tot c'qu'on vout que les djonnès fèyes de 
Djodogne vont co priyi totènawète Notre Dame l'Arèdje, parce 
x que, dins c monde-ce, se tot tchandje, les acoutumances come 
Lee . les môdes, en amour c’est tode les minmes mareminces : let 
cœür des djonnesses, vèyoz, í gn'a qu'ça que n’tchandie ni. 
(Contes d'a prandjére) ~ f PAUL MOUREAU. 
„ Basse-aufe = Basse-Wavre. = Kèdeûr = Aekendover. — Or-Grand 


= Orp-le-Grand. — Autre-Glije = Autre-Église. — Pèt-bay’ = Piétre- 
bais. — Djangnoulle = Jandrenouille. — Ste Djèn'vire = Ste Geneviève. 
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Comme toutes les choses nées dans le cours des âges, de la main des 
hommes — avec souvent, très souvent même, l’aide visible ou invisible ` 


de la divine Providence — ces madones invoquées, ces sanctuaires fas- 
tueux ou humbles, ces pèlerinages fréquentés, intermittents ou restreints 
ont une histoire propre dont l'étude est aussi profitable à l'intelligence 
qu'elle est précieuse à l'âme. Nombreux sont les attraits qui nous convient 
. à l’entreprise de cette étude : intérêt religieux issu du sujet même ; poésie 
pittoresque et aimable quise dégage des légendes entrevues et des tradi- 
tions rapportées ; aperçus folkloriques parfois curieux ; valeur nationale 
des événements historiques qui, par moment, s’y mêlent. 

On le voit, la conclusion que tout lecteur averti pourra retirer de ce 
radieux voyage marial ne sera donc pas uniquement mystique. Elle laisse 
une large place à cette noble et intime affection que tout cœur bien doué 
voue à la Patrie. Elle permettra ainsi l'établissement d’une juste vision 
du sens national, souvent si mal compris lorsque, par oubli, neutralité ou 
sectarisme, on le sépare de la vie spirituelle générale du pays. En inter- 
rogeant la grande et la petite Histoire, on ne méditera jamais assez cette 
harmonieuse et haute vérité : les vertus profondes de la race ne s’affirment 
puissantes et fécondes que pour autant qu'elles s’abreuvent aux sources 
de la foi. 

MAURICE DEFLANDRE. 


Voici quelques exemples illustrant les lignes qui précèdent: 


Origine légendaire. 
NOTRE-DAME DE BASSE-WAVRE 


Une gracieuse légende rapporte qu’en 1050 les habitants de Wavre 
entendaient aux principales fêtes de la Vierge, des cantiques célestes à 
un endroit marécageux en dehors de la Ville. Jugeant l'endroit peu digne 
de la Vierge, on commença à bâtir un sanctuaire sur une colline voisine. 
Or, chaque matin, les pierres de l'édifice disparaissaient de la montagne 
et étaient transportées dans la vallée, là où les chants s'étaient fait en- 
tendre. Notre-Dame voulait donc son sanctuaire à cet endroit qui devint 
dans la suite Basse-Wavre. Après neuf siècles, le pèlerinage de Basse-Wavre 
est encore l’un des plus fréquentés de’Belgique. 


Origine DORE 
NOTRE-DAME DES REMPARTS 


Le transfert de l’ Image de la Sainte Vierge date de l'époque où, pour se 
défendre de l’humeur belliqueuse de Louis XIV, nos pères décidèrent 
d'élever une nouvelle ligne de fortifications. 

En même temps qu'ils assuraient leur sécurité par des moyens tirés de 
la prudence humaine, nos ancêtres estimèrent nécessaire de mettre la 
ville sous la protection de la Reine du Ciel. C'est cette pieuse pensée qui 
présida à l'installation de Notre-Dame sur les remparts de la ville. 


= 
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La translation fut bientôt suivie de la construction d’une modeste cha- 
pelle ; celle-ci était située entre la porte de Bruxelles et la porte de Fer 

` Au cours des siècles, elle passa par bien des vicissitudes. 

Agrandie, d'accord avec l’échevinage, en 1758, abattue en 1790 par 
les révolutionnaires français, reconstruite en 1806. 

Enfin, vint le jour où les fortifications furent démolies et, avec elles, 
disparut, en 1865, le pieux sanctuaire. 

C'est alors qu'un mouvement se produisit dans la population en vue 
de la reconstruction de la chapelle. 

Un poète wallon, Philippe Lagrange, se fit P ue des sentimnts 
unanimes dans les termes qu'il nous plait de reproduire ici : 


Si nos n’vos avains pus, Divine Immaculée, 
Vos qui tchesse les oradjes èt distoûne li nûléye, 
Qui don nos sotèrê ? nos vla dins l'abandon. 
Dimèrez su l’rempart, volà tos nos souhaits 

Et por vos nosse-t-amoûr ni finirè jamais. 


Le 5 juin 1867, la première pierre était posée, et le 18 septembre 1868 
l'inauguration eut lieu, suivie bientôt de la consécration par Mgr Gravez. 

I] faut savoir le reconnaître, Namur vénère la Vierge du Rempart ; 
hiver comme été; nuit et jour, peut-on dire, les Namurois se pressent 
dans le pieux sanctuaire. 


Pauvres et riches, bourgeois et ouvriers, tous viennent à l’envi recom- 
mander à la Mère consolatrice des affligés, leurs misères spirituelles et 
corporelles. 
` Les cierges brûlent sans relâche ; les fus ornent la chapelle, des messes 
nombreuses sont dites aux intentions confiées à la sollicitude de la Reine 
du Ciel. ; 

Namur se doit à elle-même de ne pas permettre que ce sanctuaire, 
egs de la ferveur et de la foi de nos ancêtres, puisse paraître, sinon aban- 
donné, du moins quelque peu délaissé. ` 

(Union Sociale) D'après un article d'HENRI BRIBOSIA. 

La chapelle a été complètement restaurée depuis. 


À la suite d'un vœu. 
CHAPELLE DE SAINT THIBAUT, A VER 


Saint Thibaut — qui bwèt bin èt qui n’ mougne nin mau, dit un dicton 
malicieux — tout spécialement vénéré à Hodister, a, depuis 1905, sa cha- 
pelle à Ver. Voici en quelles circonstances. 2 

Mon grand-père maternel, Ferdinand Lebrun, décédé le 4 janvier 1909, 
à l'âge de 76 ans, avait une dévotion spéciale envers saint Thibaut, à 
qui il devait la guérison d'une affection rhumatismale des membres infé- 
rieurs le faisant beaucoup souffrir et l'obligeant à s'aider d'une canne pour 
marcher. Aussi, tant que sa santé lui permit de se rendre à Hodister, y 
retourna-t-il chaque année, plus d'une fois pieds nus — pour remercier 
saint Thibaut. 
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Fin 1904, grand-père avait été gravement malade ; des hémorragies 
violentes et répétées avaient failli l'emporter. Je regrette de n'avoir pas 
songé plus tôt à demander à son médecin traitant, feu le docteur Joseph 
Lurquin, de Houyet, la nature de cette affection. Les soins et l'art de ce 
praticien ont certes été pour une bonne part dans le rétablissement de 
grand-père, mais ce qui va suivre fera admettre, à mon sens, qu'il y eut 
également intervention d'en haut. 

Grand-mère était morte quatre ans plus tôt, le “ar novembre 1900. 
Grand’père aurait voulu partager ses biens entre ses enfants avant sa 
mort (il était par contrat de mariage demeuré légataire). 

Le 4 janvier 1905, se sentant très mal, devant tous les siens réunis, 
éplorés, ayant reçu avec une lucidité parfaite et sa grande foi, les derniers 


sacrements, voici ce qu'il advint : « Mes enfants, dit-il, je sais que je vais 


mourir. Oh ! le bon Dieu peut me reprendre. Pourtant, j'aurais désiré 
vivre assez pour vous voir chacun avec votre part. Et si saint Thibaut, 
à qui je viens de confier la chose, voulait intervenir pour moi, demander 
un 4 relai » de deux ans, j'en serais heureux. S'il m’exauce, j'ai faitle vœu 
de lui ériger une chapelle. » 

Cela, le 4 janvier 1905, à 9 heures du soir. 

Et saint Thibaut l'entendit ; grand-père se remit à la stupéfaction et à 
la joie de tous. 

La chapelle fut bâtie sans délai. 

Et deux ans après, jour pour jour, heure pour heure, le 4 janvier 1907, 
à 9 heures du soir, grand-père rendait à Dieu sa belle âme de chrétien. 

Je me souviendrai toujours de cette conversation qu’il eut avec ma mère 
— mes parents étaient alors domiciliés à Sorinnes ; moi, je restais à Ver 
avec parrain et mes tantes — venue lui souhaiter la bonne année. 

— Restez encore un jour, ma fille. Si sâint Thibaut tient bien ses 
comptes, je n’en ai plus que pour deux jours. 

— Oh! papa, que dites-vous là ? 

— Mais, oui, je lui ai demandé, vous le savez bien, un « relai » de 
deux ans, le 4 janvier 1905. Il faut être de bon compte. 

Maman ne sut que répondre. Et malgré l'invite pressante de son pere 
elle repartit à Sorinnes. 

Dans la nuit du surlendemain, on venait annoncer le décès . 


Le jour de ses funérailles, parrain fut porté, à épaules. d'hommes, à 


Custinne, la neige qui couvrait les campagnes et routes rendant impossible 
tout autre moyen de transport. 
Cette neige qui couvrit son cercueil était-elle le symbole de son âme 


toute blanche ? Pourquoi pas ? : 
GHISLAIN LEFEBVRE. 


des Rèlîs Namurwès. 


Et je ne résiste pas à l'envie de reproduire cette page charmante d'Ana- 
_tole Marchal: 


Mais quelle put bien être la cause de l'érection d’une potale en ce lieu 
privilégié ? Il suffit de regarder la maison isolée, quelques toises plus bas, 


La 


pour être édifié, car la réponse à cette question vient à l'esprit tout 
naturellement. 


. Dans la vieille maison esseulée, bâtie à flanc du coteau, le vieux 
ménage est seul, loin de tout. Aucune industrie ne sévit encore dans la 
vallée proche. Cette maison est fichée dans la montagne, là, entre deux 
villages. Les communications entre eux sont quasi nulles. Seul, le sentier 
- de‘chèvre qui escalade la colline, et à quelques dizaines de mètres, le vieux 
chemin des meuniers = si vieux, si vieux, qu’il semble que les Nûtons 
l'ont tracé, dr à quelques rares passants d'aller de l'un à 
l’autre. 

Dans la vieille masure, les vieux rêvent, taciturnes. C’est l'heure trouble: 
où la lampe s’allume, où les volets se closent, et les phantasmes surgissent 
dans le soir rendant le cœur inquiet et peureux. Voici quelques heures, 
un arbre a été fracassé par la foudre, non loin de leur chaumière. C’est 
le troisième depuis le début de ce juillet torride. De formidables orages. 
illuminent presque journellement leur solitude d'éclairs tragiques. Les. 
pauvres vieux se sentent le jouct de forces a et aveugles. Ne 
vont-elles pas les frapper, eux aussi, d’un moment à l’autre ? Quand. 
la sarabande des éléments se déchaîne, autour d'eux, ils réalisent à quel. 
point ils sont isolés, sans protection. 

L'église la plus proche est à deux kilomètres, et son clocher ne peut 
étendre sa protection jusqu’à eux. Alors, dans cette veillée quasi funèbre, 
où grésille une chandelle, un projet naît. Les pauvres gens n’ont pas de- 
protecteur céleste, ils s’en donneront un, et même trois. Et bientôt, à 
quelques pas du sommet de la colline, face au sentier, s’érigera une petite 
chapelle rustique, simple pierre taillée, et dans la petite potale creusée: 
à la partie supérieure de ce monolithe, un petit saint Donat, viendra 
s'installer, pour détourner la foudre de la vieille maison isolée. Mais ce 
saint fut-il jugé trop faible à lui seul ? Une Madone lui fut adjointe, 
cependant qu'après mûre réflexion, un nouveau renfort fut jugé indispen- 
sable, et Saint Hubert vint compléter le céleste trio. L'union fait la force ï 
Ils ne seront pas trop pour combattre les maléfices de la foudre, pensent 
les vieux. Dès lors, ils sont en sûreté. Quand reviendra l’hiver qui mènera 
le deuil de la terre et des arbres, la flamme du foyer leur semblera plus 
chaude ; et quand l'aigre bise, venue des steppes glacées de l’Oural, s'in- 
sinuera dans la cheminée en gémissant je ne sais quelle plainte étrange de 
Rimsky-Korsakof, leur quiétude ne sera pas troublée. 

La pierre sacrée fut donc dressée sur le sol, entourée par trois épicéas,. 
plantés en même temps qu’elle. 

Un magnifique ensemble était né, dont la beauté allait s’accentuer- 
avec les années. Maintenant, il confère à ce coin perdu une âme vivante, 
une personnalité morale. Le triple jet figé de ces arbres impose à l'esprit 
l’intense émotion d’une certitude absolue. La certitude de leur inéluctable. 
nécessité dans le paysage actuel, dans lequel ils ont acquis l'importance 
d’une tour de cathédrale. La certitude de la beauté incomparable, joie 
des yeux et de l'esprit, qu'ils créent dans le sîte en le goa dressés. 
comme des fûts antiques, dans un divin azur. 


~ 


Nous extrayons les lignes suivantes d’un article paru dans le bulletin 
du T. C. de Belgique (juillet 1933), sous le titre 


NOS CHAPELLES VOTIVES 


« M. le Conseiller-adjoint P. Lespineux signalait naguère aux lecteurs. 
de notré Revue, les charmantes petites chapelles votives éparpillées dans 
toute la Belgique. Et il ajoutait : « Il est grand temps qu'on les sauve ». 

Tous ceux que le sauvetage et la conservation de ces témoins de la piété 
de nos aïeux intéresse, seront heureux d'apprendre qu'il existe, à Gand, 
un organisme qui s’est donné pour tâche la préservation ou la réédifica- 
tion de ces humbles édifices. 

Ce groupement vise notamment un but archéologique ou folklorique. 
Le comité compte des artistes, des archéologues, des architectes qui 
veillent à ce que soit respecté le point de vue pittoresque et artistique 
des chapelles dont ils s'occupent. Ils se sont assigné pour tâche de recons- 
truire les croix des calvaires, les petites chapelles qui ont disparu et de 
les restaurer là où l'indifférence les a laissées à l'abandon. » 


Nous ne connaissons rien de l’activité actuelle de cet organisme ; il en 
existe peut-être d’autres. 


Les Cahiers wallons restent dans leur rôle en attirant l'attention, 
laissant à d’autres le soin des réalisations. 


JULIEN MELON. 


LA SAINTE VIERGE 


dans la littérature, l’art et la vie. 


Fiches documentaires commentées et rehaussées d'extraits d'auteurs. 
Un volume de 152 pages, beau papier, grand format (24,5 X 15,5). 
16 fr. à la Librairie Duculot-Roulin, Tamines. 


Documentation aussi riche que possible ; la question a été examinée 
sous toutes ses faces et on peut dire que cette étude mariale est un travail 
complet. La toilette extérieure est digne du contenu: c’est vraiment réussi. 


Les chapitres « Les Légendes mariales » et « Le Culte marial en Belgique» 
nous intéressent particulièrement. Nous y trouvons les titres d’une cen- 
taine de délicieuses légendes sur les chapelles mariales de chez nous. 


Livre magnifiquement composé ; c'est vraiment le travail de toute 
une vie. 

Recommandé sans réserves par l'Épiscopat et de nombreux directeurs 
d'établissements d'enseignement. 


J'ai parcouru la Wallonie. J'ai vu bien des potales et des chapelles 
délabrées. Beaucoup ont été DZ les unes maladroitement, 
les autres intelligemment. : 
T ai vu = rarement-- se faner à leurs grillages de petits tou- 
quels de leurs sauvages. 
Et j'ai cherché en vain celles qu’ on a garnies d' « épis choisis », 
reconnaissance d une belle moisson. È ` : = 
Gestes oubliés. => P = 
Mais des petites croix qui les surmontent i'en ai vu 7 d'u une 
=. se pencher vers le sol. =t 
= La Foi de en Wallonie. 


| Quand le soir tombe, nos campagnes ne sont pas déshonorées = 
par l'électricité. 
Et les pierres ne. et sacrées, outragées par les hommes, = 
dialoguent mystérieusement. avec E vent et. les étoiles, seules « n 
Jae de l'infini. AE RS À 
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Qui redressera les croix oo de Wallonie ? 


= {Le poême des pierres sacrées). ANATOLE MARCHAL. 


J. LARIGUETTE. 


LES PANCHUS D’WÉEGNIES 


La parution de ce roman a été accueillie avec une faveur par- 
ticulière. En voici un témoignage autorisé : 


« J'ai été heureux de lire en entier votre petit roman dont les premiers 
» chapitres m'avaient alléché. C'est amusant, pris sur le vif et conté 
» avec un humour qui rappelle les meilleurs jours du Ropieur montois. 
» dans une langue savoureuse qui trouve sans peine l'expression pitto- 
» resque. C’est un joli tour de force d’avoir écrit tant de pages plaisantes 
» sur la triste période de l'actuel rationnement. L'amour y joue un rôle 
» discret, qui s'exprime moins en paroles qu’en sacrifices héroï-comiques. 
» Votre petit livre est un «roman » si vous voulez, puisqu'aussi bien cela 
» finit par un mariage ; mais j y vois surtout la chronique d’un village 
» wallon en l’an de grâce 1942, histoire documentaire où la satire ne dé- 
» forme nullement la réalité, où vous avez su accumuler, autour de vos 
« Panchus » pantagruéliques, tous les épisodes lamentablement saugrenus 
» du ravitaillement. Je souhaite que vous n'en restiez pas là, et que vous 
» cultiviez ce genre de contes populaires où la réussite ne paraît guère 
» vous coûter d'effort. » 

JEAN HAUST. 


A. DELZENNE, Éditeur Ath, 
Édition ordinaire TO ÍË: 
de luxe 20 fr. 


c. ch. p. n° 1083.23 de l'éditeur. 


RENÉ LÉGAUXx. 


T'AVAU BINCHE 


Volume de 140 pages magnifiquement édité. Préface de Julien 
FLAMENT, nombreuses illustrations de Paul COLLET. 

Nous signalons simplement ce livre qui classe René LÉGAUX 
parmi nos bons écrivains wallons. 

L'édition a été épuisée en un mois. 

Au dernier moment, nous apprenons qu'une nouvelle édition 
est sous presse. On peut souscrire, dès maintenant, au c. ch. p. 
n° 2747.60 de l’auteur, rue du Métal, 2, Saint-Gilles, Prix : 30 fr. 
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Du cachet, 
Du confort, 
De la sécurité, 
Les plus fortes garanties. 


vous seront acquis si vous achetez 
un cycle des marques suivantes : 


SPLENDOR — ULTRA — LIBELLA 


Les plus grandes marques wallonne: ë À 
fabriquées par les ; = 
= 

ÉTABLISSEMENTS 
Armand ROBERT | 
Rue Ad. Bastin T 
— NAMUR - 7 
R:€. 5747 Téléph. 20549-23604 t 


Plus de 800 Agences en Belgique. 


GABRIELLE BERNARD 


| Cotti mt! 


ÉDITIONS J. DUCULOT 


A | 2 GEMBLOUX 
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DU MÊME AUTEUR: 


Boles di savon. 


En attendant la caravelle. 


A Eugène GILLAIN, 
le subtil prosateur des souvenances. 
GB: 


Dialecte de Moustier-sur-Sambre. 


CESTEÜVE AYIR ! 


PAR 


GABRIELLE BERNARD 


Nec te paeniteat ealamo trivisse labellum. 
(Ne crains pas de flétrir tes lèvres en les 
approchant de nos pipeaux rustiques.) 
VIRGILE. 


ÉDITIONS J. DUCULOT, GEMBLOUX. 
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A Eugène GILLAIN, 
le subtil prosateur des souvenances. 
GB! 


CESTEUVE AYIR! 


PAR 


GABRIELLE BERNARD 


Nec te paeniteat calamo trivisse labellum. 
(Ne crains pas de flétrir tes lèvres en les 
approchant de nos pipeaux rustiques.) 
VIRGILE. 


PRÉFACE 


Mademoiselle Gabrielle Bernard fait des vers français — et 
de charmants, en style libre ou régulier — et les signe d’un 
pseudonyme : F. José Maugis. Je vous signale ceux-ci, qui 
ont paru dans Le Guetteur Wallon de février 1936 et me rap- 
pellent — je ne sais, ou plutôt je sais bien pourquoi : à cause 
de la bucolique tendre et du trait final, qui est parfait — à la 
fois Théocrite et Ronsard : 


Alors, ce vieux nous dit : Il y a bien longtemps, 
Je ramenaïs l’aimée, un jour, par ces venelles, 

Où le soleil d'été rougissait les senelles. 

Elle était tout en rose, avec des rubans blancs. 


Et, gamine, elle avait maculé ses longs gants, 
Aux fûts noirs des sapins, au jus bleu des airelles ; 
On entendait, au bois, gémir les tourterelles, 

Et la folle riait, montrait ses belles dents. 


Elle est partie, un jour, et n’est pas revenue... 
Vous voyez: je suis chauve, elle serait chenue ! 
Mais d'elle, rien, jamais, n’a pu me dégriser. 


Les gens me disent fou, lorsque, le long des haies, 
J’erre, croyant revoir, aux chairs pourpres des baies, 
Ses lèvres où l'amour mürissait le baiser. 


Le sonnet est une jolie chose quand il est bien mené et garde 
mesure de petite boite aux fins onguents. Il faut lire ceux de 
Gabrielle Bernard, — les lire surtout, quand celle-ci vous les 
offre — sous son vrai nom — en langue wallonne. Melle Ga- 
brielle Bernard, est, en effet, la Reine du félibrige wallon. 

Les poésies françaises de F. José Maugis comportent tou- 


no 


Jours un petit reste de souvenirs scolaires ; leur inspiration est 
un peu livresque. Dans les poèmes wallons de Gabrielle Bernard 
il n’est rien qui ne soit elle-même. Tout est vécu, original, 
traduit l'humanité chaude, prise sur le vif, — l’humanité dans 
ses coins et recoins familiers, familiaux, ou l’humanité en géné- 
ral, moulée encore en des types spéciaux, en des masses régio- 
nales, et d'autant plus accessible à tous que mieux et plus juste- 
ment caractérisée. 

Attendez-vous à fines jouissances d’oreille et à délicates émo- 
tions. Il y a ici 35 sonnets wallons triés sur le volet. 

Vous savez ce qu’est un sonnet ? Le sonnet — dont l’origine 
paraît remonter aux temps des trouvères — se compose de qua- 
torze vers partagés en deux quatrains et deux tercets. Les deux 
quatrains roulent sur deux rimes seulement, et les deux tercets, 
sur trois rimes différentes des premières. Boileau l’a dit : « Un 
sonnet sans défaut vaut seul un long poème». Aussi, rien de 
plus difficile à réussir qu’un sonnet parfait. En France : Ronsard, 
du Bellay, Musset, Baudelaire, de Hérédia, Sully-Prudhomme, 
Henri de Régnier et, en Belgique : Emile van Arenberg, Valère 
Gilles, Albert Giraud, Franz Ansel en sont les maîtres. 

Les sonnets de Gabrielle Bernard réunis sous le titre C’esteûve 
ayîr ! passent devant nous comme autant de tableautins finement 
dessinés, colorés. Peinture faite de main d’ouvrier, oui ; mais 
aussi sentiments émus et variés ! Il y. a de la gentillesse, et du 
cœur, dans le premier de tous : Les Potis : 


Dj’arindjrè dins l’pu bia, saquants fleûrs di prétimps, 
Et dj’arè, dilé mi, l'âme di nosse Waloniye ! 


Quelles jolies toiles de genre — Metzu, Terburg ou Madou — 
que Li Fileûse, la vieille fileuse qui met tout son incorruptible 
amour dans son ouvrage, au jour déclinant, tandis que la nar- 
ratrice redonne de l’eau aux petits chrysanthèmes, aux « Sintes- 
Catrines» (1) ; que Li Champète, indulgent aux gosses et à la 
maraude, parce qu’il est vieux, qu’il est bon et ... qu’il ne peut 
plus en faire autant. — Quelle flamme d'émotion à la Defrêcheux 
dans Li Sûrcîre que les enfants ont bien tort de craindre, puis- 
qu’elle les aime, ayant eu elle-même « on bia p'tit, qu'a moru» ` 


(1) Excellente idée que le Glossaire, les courtes explications qui terminent, 
le volume ! 
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et qu’elle resonge « aux bètchs, aux gesses, aux mots, di l’andjé 
qu’èle a pièrdu». — Et quelle jeunesse amicale ou narquoise, 
et verveuse et chantante dans les sonnets Fréquentadijes ! 

Quelle grandeur simple et fière dans le dernier : Li meyeu 
Paurt, où la poétesse glorifie ses ancêtres paysans, qui offraient 
au Seigneur « one bèle djaube tote doréye» — laquelle vaut bien 
la petite chanson qu’elle lui tourne de son mieux ! 

Dans ces vers wallons de Gabrielle Bernard, il y a une fermeté, 
une rondeur à la fois douce et virile, une chaleur saine à la Mistral, 
qui font du langage de nos pères un héritage noble, une chose à 
pieusement garder. 

Jules-Louis TELLIER. 


18 Avril 1943. 


C’ESTEUVE AYÎR ! 


LES POTIS 


Dji v’s a waiti, des eûres au lon, prusti l’aurztye, 

Dj'a vèyu vosse-t-ovradje prinde foûme didins vos mwins ; 
Dji sos bunauche por vos qui l’cujéye est fintye ! 

Vos m'audroz ces deûs-là, dji vêrè les qwê d’mwin. 


Vos mètroz, su V? pu grand, one bèle couviète di stain ; 
D'y vôy chimer nosse bire, potts, come dji m’rafiye ! 
Dj'arindjrè, dins l’pu bia, saquants fleûrs di prétimps, 
Et dj'arè, dilé mi, l'âme di nosse Waloniye ! 


L'esprit clér èt spitant, si biaté, ses sinteûrs, 
Tot c’qui vo tape aux ouys èt qui vo prind au cœûr !... 
Li ichanson qui les ichante, à tot Walon, dwèt plère ! 


Gna des cias qui trouv nut nosse langadje bén brutieûx ; 
Po candjt leûs idéyes, dji frè por on mèyeu ; 
Compudront-is l’bouquèt qui florit dins m' pot d’tère ? 


LI FILEUSE 


Waitiz ! Dj’a doné d'l'euwe à totes vos Sintes-Catrines 
Et dj’a chové vosse coû jusqu’à l’auche do djardén ; 
Dji va r’mète on soquia su vosse feû qui discline, 

Puis dji vèrè m’achîre, bén paujère, didins l’ewén. 

Dji m’plais si bén, al chîje, quand vos filez, Mârine ! 
Dji waitreûve tote li gnût tourniquer vosse molén ! 
C’est l’cote di vosse bèdéye qu'est si douce est si fine ? 
Li cène di vosse bassî est pu deure, djèl sé bén !... 


Mârine... Vos vos cléncîz trop fwart su vosse-t-ovradije, 
Et vos tchfas s'apiç'nut dins l’coron qui s’cotwatche… 
I va fé nwâr... Taurdjiz, qui dj’alume li crassèt. 


Dji n’tricote nén volti, mins ça m’don’rè coradje, 
Quand dji sonj’rè, l’huvièr, tot fiant roter mes dwèts, 
Qui gna one miète di vos dins l’lin-ne di vos èchèts. 


LI VÍ TÉCHEU 


Intrez, m’colau.. Vos d’joz ?.. Ga, c’est-one boune afère ! 
Vosse papa vos-avôy po-z-aprinde à tèchî ? 

Des fins tècheûs, asteûr, dji n'è conè pu wère, 

Mins, si ça n’tént qu’à mi, vos d’vénroz crâne ovri ! 


Et c’est mia qu’on gangne-pwin, nosse bèsogne, vos ploz 
[l’erwère, 

Les bias monsieüs dal ville, didins tos leûs papis, 

Ni vos racont’nut nén des si bèlès-histwères, 

Qui mi, d’vûdant mes spoules, astampé d’vant m’mèsti ! 

Pasqui, quand dji travaye, dj’a todi ça dins l’tièsse, 


Qui c’est st-one miète dèl vîye dès djins, qui nos tèchans, 
C’est les draps dèl mariéye, c’est les lagnes des èfants, 


C’est l’léndje blanc qu’asbleuwit dissus les tauves di fièsse, 
Et enfén, li lénçoû rascouviant l’dérén lé... 


Vinoz, m’fi, qui dj’vos mosse à ratatchi l’filé. 


LI CHAMPÈTE 


Tot l’monde est bén d’accôrd po trouver qu'i d’vént vi; 
Gna minme des mwaichès-Hinwes qui prétind-’nut qu'i s’brouye 
Qui s'i gn’aveûve qui li po waîti aux polis, 

Is sèrént rastraiwés pa les voleûrs di pouyes. 


Il est vrai qui Driyen sère trop volti les ouys, 

Po n’nén vôy les gamins à pièsse dins les pomíis ; 
Quand il è pudrè onc, ci sèrè bén l’prumf ! 

C'est qu’il a sti li minme, di s’timps, one fèle arsouye, 


Et qui n’a nén rovi l’goût do frût disfindu ! 
I sé bén qu’one vète pome, rascoudeuwe al maraude, 
Chone, ètur des djon-nes dints, co pu ténre qu’one rin-ne glaude. 


Driyen pardone aux-ôtes les pètchis qu'i n’fait pu... 
Et quand i crwèse one cope, avau les ruwalètes, 
D'on grand gesse qui bènit, i l'mariye... au champète ! 


LI BRACONÏ 


Po discouviè one trace ou po tinde one bricole, 
On n’trouvreûve nén s’parey”’ ; po l’prinde come afuteû, 


Les pus maléns des gardes poul’nut raler è s’cole, 
I gna co todi pon à s’vanter d'l'awè ieû. 


Come i broque foû des aubes, kèrdji d'on bia chèvreû, 
Tot d'on côp, d’zeû l’pîsinte, on rossignol èvole ; 

Do brüt... Come li mouchon, l'ome sint l’peû dèl gaïyole 
Et r’cule, djurant tot bas. Ci n’est qu’deus amoureux ! 


Honteûs d’s’awê saisi po dès maraudeüs d’hètches, 
Nosse ví coureû des bwès, qu'a lèyï rider s’kèdje, 
Li r’prind en bèrdèlant, tins qu'les ôtes si r’catch’nut. 


Et padri les sapéns, li lune qui lût, fine ronde, 
A Vair di rire tote seûle, bunauche d’awè vèyu 
S’èwarer po n'on l’ôte les grands instincts do monde. 
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LI SORCIRE 


Dins tot l’viladje, on traite Lalîye di vîye macrale ; 

On dit qu’èle pout vo t’nu rén qu’en lèvant on dwèt, 

Les feumes si distou’nut avou des signes di crwè, 

Quand èle s’astampe su s’t-uche, on nwâr tchèt su si spale. 


Et les èfants cour’nut, peu qu’èle ni les avale, 

Quand èle criye après zèls è fiant tron-ner s’grèye vwè; 
On dit co qui r’fachîye didins on grand mouchwè, 

Ele guigne les djon-nès djins, al gnût, dins les ruwales. 


On a rovî qu’'Lalîye, do trévins d’ses véngt ans, 
Come branmint des bauchèles, a crwèyu on galant, 
Et qu’sûre des amoureux lî fait r’viquer s’djon-nèsse… 


Qu’èle a ieû on gamin, on bia p'tit, qu'a moru, 
Et qu’en vèyant les ôtes, èle risondje aux carèsses, 
Aux bètchs, aux gesses, aux mots, di l’andje qu’èle a pièrdu. 


LI CHMINEAU 


Dins l’poussire dèl lèvéye, i passe, tapant li s’mèle, 
On p'tit paquet d’guèniyes barloquant à s’baston, 
Et pasqui l’solia lût et pasqui l’route est bèle, 

En traversant l’viladje i tchante come on pénson. 


Tot rotant, i sorît, d’zeûs les hayes, aux bauchèles, 

Qui sondj'nut, en choûtant discrèche au lon s’tchanson ; 
Divant ses ouys trop francs, r’lûjants come des tchandèles, 
Les omes si distoun’nut en l’traitant d’vagabond. 


Mins pu d’onc, maugré li, sint s’colé-qu’èl sitron-ne, 
Et s’dit qu'i compurdeüûve ossi, estant pu djon-ne, 
Qu'il est qué’q'fiye mèyeû d’fini dèl mwârt do leû, 


Après-awè conu tos les bias tch’méns dèl tère, 
Qui dèl awè grèté, — po-z’è r’satchi si wère ! — 
Pwis s’vôy lontins moru, vi tchén, au cwén do feü ! 


LES TAUTES 


Alons, Gaguite ! Ardent ! Qwè fiyoz-là, stamburnéye, 

Ossi vive qu’on tchén d’plomb, li stopa dins vos mwins ? 
Gna nén asséz des clouys, i faut staurer do strin ! 

Pon d’platènes d’ècrauchîyes, li maiye èburtakéye ! 


Là qui m’for est ralé ! Faurè r’fé one feuwéye ! 

Riboutez saquants bwaches, tins qui dj’mache li caurén. 
Bon, volà m’pausse ritcheûte ! Ça, dji m'è douteûve bén 
_ Par vos, ovrî d’astaudje, nos manqu’rans nosse fornéye ! 


Et manœüûvrant l’fornwâre èt l’raufe, après l’forgon, 
Gaguite sondje. — Est-ce li feû qui lî fait rodjî s’front ? 
Est-ce di n’wazu rèsponde al mame, si bèrdèlaute ? 


Non, l’idéye lî a v’nu, tot fiant flamer s’fagot, 
Qui Miyen r’vént po d'bon, après-d’mwin, d’Beverloo, 
Et, qu'al dicause qui vént, c’est po s’compte qu’ èle frè taute. 


LI CONSCRIT 


Por li, s'mame a ieü beau fé des nouvin-nes à maque, 
Maugré qu'il a bén pris l'cossète avou trwès dwèts, 
Et qu'on vwèle di l’Avièrge est keüdu dins s'casaque, 
Li pôve pitit Gustin a stî satchî l'bidet. 


I s’dijeûve bén ossi qui tot ça c’est des craques, 

Qui person-ne, ni tomb’reûve, — tot l’monde fiant one saqwè,— 
Pad’zos l’plove di fèvri, dissus l’grand’route qui plaque, 

I sût les ôtes conscrits, qui tchant’nut à plin-ne vwè. 


I rwaite, morant d’inviye, les cocâdes al calote 
Des chançards qui sont hôrs ! Li sé bén qu’i-n’irè 
Po quatre ans aux lanciers, — ou trwès dins les piyotes 


Et sondjârd, i si d’mande : « — Est-ce qu’èle mi ratindrè ?» 
En pinsant aux nwars ouys trop spitants da Zabèle... 
Et l’pwarteû d’cane verkine et l’armonica bwèle. 


LI GOBIYEU 


Minique èt s’grand blanc tchfau sont connus lon èt laudje ; 
I gna d’tot, dins l’cariole, des loques et des ouchas, 

Des dintèles siquètéyes avou des vis pagnas, 

Minme des papîs d’uchîr et des viyès- umaudjes. 


Mwins côps, divant les uches, bén lontins, l’hidèt taudje, 
C’est qui l’gobiyeü, tofèr, po qu’on lí done les pias, 
Touwe po les djins bèdos, lapéns, gates ou bén vias. 
Pwis qu’en bèvant one gote et d’visant, i s’astaudie. 


Etindant tûtler s’cwane, Mayane, en s’dispètchant, 
A rad’mint, po les vinde, rachoné ses gobîyes, 
Tote nwàre èt disbraugnéye, èle vént avou s’satchîye ; 


Si-t-ome, qui fume sul coû, lî dit en li rwaitant 
Avou one air di s'foute : — « Catchiz-vos, grosse man-nète, 


“ 


« Peu qui Minique ni s’brouye èt n’vos boute è s’tchèrète !» 


LES MÈCHNEÜSES 


C’est l’prumî côp qu’èle va mèchner, li p'tite Julia ; 
Ele n’est nén fwart vayauve et s’trouve tote èfoufiye ; 
Ele a peû do vaurlet qu’èfortehîye les dijàs 

Et des ôtès-mèchneüûses, one binde di dislachîyes. 


Vola les tchaurs qu’èvont, li dérène djaube kèrdjie, 
Les coméres s’abat’nut, come des vrais sauverdias, 
Po raspèpî les pautes dissus l’tère dispouîye, 
Qui r’glatit come di l’ôr dins l’clarté do solia. 


Ça n’est nén lon ! L’èfant, ritchôquéye, cobouréye, 
Twatche si pid, et s’trin-nant, va s’achîre sul uréye , 
Tote disvo-îye, sondjant qu’one boune choûrchîye di grain 


Areûve tant fait plaijî al mame, qui waite au pwain, 
Pasqui l’pére gangne si wère.. Et Julia brait, miérseûle, 
En choûtant les rèstias qui ranch’nut dins les steûles. 
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NOS F'RANS L'TCHÈT 


Dji n'intère nén, sè-ce mi ; dji n'sé nén mes lèçons ! 

Dj’a ieû cint lignes, ayïr, audjourd’u, dj’prinds mi r'vintche ! 
Dins les tchaurnias, d'lé Sambe, i gna on nid d’masindjes, 
Véns, nos grip'rans aus-aubes po scroter les mouchons ! 


Pwis, nos broqu'rans dins l'bwès ; i gna d'dja des caclindjes 
Et on trouve des amandes didins tos les bouchons ; 

Les sauvadjes cèrénjis ont des frûts come des grindjes, 

Tot guirnés... c'est-à crwère qui les couchas squètront ! 


Et nos r'vérans llon d'l'euwe, à l’eûre qu'on quite li scole, 
Tot en fiant bètchi l'coq avou des plats cayaux... 
— C’est damadje qu’en djouant,on n’sint nén qui l’timps vole ! 


Nos deûs raupéns, al gnût, rariv’nut, tot pènauds, 
Sondjant leû pére rintré èt vèyant v’nu l’achléye, 
Tot rastréndus, is vont au d’vant dèl dispoûsléye. 


LI FEUME AUX CABUS 


On pout dire qui Twènète, dispû qu’èle tént s’mesti, 
A pwarté à batème les trwès quarts do viladje ; 
Come. èle est fwart solwèf, tot monde li wèt volti, 
Et pwis èle trouve todis li mot qui rècoradije. 


Pad’zeûs l’haye do djardén plein d’rôses et d’grusalfs, 

Qui l’viye acoucheûse sogne dins les pwases di s’t’ovradije, 
Ele tape si p'tite divise avou Téche do mon-ni, 

Qui tént pal mwin si fèye èt s’gamin, què l’cosatche, 


Et què l’ faiye’nut souwer, télmint qui sont spitants : 
« Dji les r’vindrè, vos m'è don’ros deux ôtes, dist-èle». 
Li p'tit rit, sins moufter, mins tot d'on côp, l’hauchèle, 


Lachant s’mame bon-z-è rwè, spite èvôy en courant ;- 
Pwis r’mosse si tièsse ruséye dri les bayes del grile vète 
Mame, « dist-èle, dj’a sti vôy les cabus da Twènète ! 
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AL FOURÈYE 


Li solia d'julète brûle ; l'air est bleuwe, i fait tchôd. 

A grands côps d’céle, Gèlique, asglignîye su l'uréye , 
Chwarchîye claves et coucous po fé s’kèdje di foüréye ; 

On crèquiyon, dins l’verdeû, tchante l'amour, come on fô. 


Dizos l’calaise on wèt r’lûre one anète doréye, 

Si bèle, qu'à l'riwaiti, on n’areûve jamais s'sô; 

Et l'bauchèle, loyiant s'fwè, sint tchère on bètch dins s'cô. 
Ele tape on cri, si r'toune-et s'rastampe, èwaréye. 


Bert, li pu djon-ne dal cinse, est-on djoli gârçon ; 

Is sont miérseüs... Les yèbes sipotchîyes sint’nut bon... 

Mins Gèlique, au nez d'l'ome, tote mwaiche, vént cheüre si 
[pougne. 

« Dji fréquente, lí dist-èle, avou Tave do marchau, 

» Qui n'a nén peû d’chîx ôtes èt qu'est fwârt come on tch'fau, 

» Et vos plos r’cominci, si vos v'loz qu'i vos mougne ! » 


LI MAISSE BATEU 


Li machine à bate grûle qui tote li grègne è tron-ne ; 
Galafe, èle hape les djaubes qu'on n'sé sûre à tchôquer ; 


On s'cotape, — qui les omes è roviyenut d’tchiquer, — 
A l’vwè do maisse bateü, on bia gayard, fén djon-ne. 


Il a deus francs nwârs ouys qui n'ont nén peü d'person-ne ; 
Il ovréye, come les ôtes, sin jamais s'astoquer ; 

I gna nén pu plaijant. —Quéq fiye sin l'rimarquer, 

I lè, dins les viladjes, pu d'on p'tit cæûr qui son-ne. 


Faniye, li fèye dal Cinse, a r'clapé s'piano ; 
Pinsant n'nén iesse vèyeuwe, èle solève li rideau, 
Et, rodje come one piyaune, mougne des ouys li grand Pière... 


Pwis, disgostéye, èle sondje au crawiyeux fi d'notaire, 
Avou s'lorgnon, ses djanes solés, ses dwèts trop blans, 
Qui ses parints, tièstus, lî voul’nut po galant. 
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CAT’ RINE 


Dispû trinte ans, Cat’rine sièt l’vi curé do Saut. 

Mins quand on dit siervu !... Ele fait bén les poussères, 
Del soupe à tins à eûre, riloq"téye come i faut, 

Po choûter, dire « amen», ça, c’est one ôte afère ! 


Ele raconte dissus s’maisse : « Ï n’sé qu’dire des patères, 
Po fé ses charités, i rot’reûve à pîds-d’tchau, 

I coutch’reûve su li strain, bwèreûve l’euwe del gotère … 
C’est-on sint, bén d'accord, mins c'est on pôve colau ! 


Enfén, po l’grande raison qui l’euré pwate des cotes, 
Dins l’mwin-nadje do bon vi, c’est lèye qu'a les culottes ; 
Mins quand èle est l’pu drole, c’est quand deus djon-nès-djins 


Vègn’nut al cure po fé bèni leûs sintimints ! 
En v’nant leu douviè l’uche, Cat’rine, rodje di colére, 
Crîye : « C’est co deûs doûrnisses qui vont s’mète al misére !» 


LES BRIQ'TEÜS 


Ils ont bén travayi ; les ayes ont leûs ayions ; 

Naujis d’awè d'brichi l’aurzîye tote one djoûrnéye, 
Sitron-nés pal fumère qui rabat des fornéyes, 

Les briq'teûs vont si stinde dins l’pachi plein d’crèquiyons. 


Li grand Maurtén fait signe à Gèniye, si mayon ; 

Ele si lève ; i l’ètrin-ne au lon, drî les uréyes ; 

Mins do tins qu’il rabrèsse, c’est todis l’minme idéye 

Qui vént r’moussi dins s’cœûr, co pu fèle qu’on-awiyon. 


C’est qu'is n’ont po lontins d’vant d’plu s’mète à mwin-nadje ! 
Li n’a qu’des fréres trop djon-nes po bouter à l’ovradje, 
Lèye ossi, s’chète è quate po z’aidî ses parints ! 

Et l’pôve colau somadije, tot r’tourné d’disbautchmint ; 

« Dire qu’on n’a nén on nid po s’vôy volti à s’môde, 

» Et qu’on s’fait tant moru po fé les ciâs des ôtes ! » 


LI CWAMJĪ 


Cwamji, vos m’rimètroz des d'bouts èt des talons ; 

Vos m’froz bén ça tot d’sûte ? C’est après-dwin l’dicause ! 
Les savates di vîye-feume, là, dins l’cwén, ratindront, 

Gna rén qui brûle, por zèls... Qui ratind n’a nén ôse ! 


Mi, dj’a l’cène di danser. Vos m’compurdoz, èn’don ? 

On n’a qu’on côp vént ans... Rèspondoz-me, quand dj’vos 
[cause! 

Poqwè mougnî vos lèpes èt r’moussi vosse minton ? 

Et là q'vos lèyi tchère vosse-t-aurpi... Pattes di pausse ! 


Ardent ! Dispétchîz vos ! Aprèstez vosse martia ! 
Purdoz vosse pu bia cü èt l’pu fén d’vos tchètias ! 
Dji vôreûve iesse dimègne, cwamjî!... Dji m'è ragrance ! 


Savoz-bén avou qu’esse qui dj'va fé l’prumère danse ? 
… Ni fiyoz nén vos laids-ouys, alons ! C'est... avou vos! 
Et... Dj'aurè mes solés, cwamji ? 

— Vos les auroz ! 


LI BIERDÎÍÌ - 


Ewoü couroz, si rwè ? Vinoz vôy mes bèdéyes ! 

Nosse maisse a cor ach'té chix bèrbis à lacia ; 

I gna one qu'est si bèle, fine nware, èt tote croléye ! 

Quand on l'riwaite, Rosine, faut qu'on sondje à vos tchfias ! 


Mètoz vosse banse al tère ; ci n'est nén co l'vièspréye ; 
Waitiz ! En disvâdant one couchète di seücia, 

Dj'a fait on bia chouflèt ; dj’è djoue tote li djournéye, 
Do tins qui m'gros Bergeo abawe dissus l'troupia. 


Achîtans nos dé l’ri; ça sint l'minthe et les satches ; 
Et dj'invent'rè des airs en r’waitant vosse visadje ! 
— Dji n’a nén l'timps, bierdjî ! Lachîz-me ! Non, dji n’vous nén! 


I m’faut, po m'caboléye, one bans'léye di wartîyes, 
Et dji dwès co trouver, peû qui l'mame ni m’bruútîye, 
One choûrchîye di lèrdjons po sogni les lapéns. 


AL FONTIN-NE 


Li grande Lisa dal cinse, asglignîye al fontin-ne, 

Al fwace di ses pougnès rimplit ses deûs sayas, 

Qu’èle pind, sins belziner, aux avèts di s’goria, 

Et si r’dresse d'on côp d’rins, stocasse come on djon-ne 
[tchin-ne. 

À laudjès-ascauchîyes, èle rimonte li cripia, 

Sins clénci d’zos l’vôy d’euwe qui fait tinquî les tchain-nes ; 

Padri lèye, one saquî court à rovî s’t-alin-ne 

Et arive, tot mañflé ; c’est l’Tôr, on p'tit djon-nia. 


Qwè ? I fait spè, al cinse, èt l’haucèle n’est nén laide ! 
Nosse Tôr, v’lant fé l’djinti, dit : — Taurdji, qui dj’vos aide ! 
Apougne one anse ...èt spau. Lisa criye : — Grand bèzén ! 


T'as nèyi mes chabots èt frèchi mi d’vantrén ! 
Bauyard ! Ça vout fé d’l’ome divant les djon-nès-fèyes 
Et ça n’est nén seurmint r’souwé dri ses orèyes ! 


LI RISTINDEÜSE 


Torine est-one boune féye. Pasqui s’mame, aflidjîye, 
Aveûve trop dandjî d’lèye, èle n’a nén v'lu s’marier ; 
Si mesti d’ristindeûse les fiyant p’tit’mint viquer, 

Ele ovréye, taurd èt timpe, sin jamais s’dire naujîye. 


Po-z’achèver l’samwin-ne, èle ristind one cwarbîye ; 
Li fignèsse est douviète su on bia djoû d’esté ; 

I fait tchôd ; li vîye djin, qu'est st-odéye di causer, 
Si rastoque dins s’fauteuy, et, bén rade, s’èsglimîye. 


Torine ripléye, curieûse, les cayèts frisses et blans, 
Fait briquer les dintèles, fait des flotches aux rubans, 
Rasplatit les costeûres, di peû qu’èles ni fuch’nuchent 


Por one tinre pia d’èfant, quéq'fîye one miète trop ruches; 
Pwis, tot d'on côp, sondjaute, et sins sawè poqwè, 
Là qu’èle si mèt à braire dissus on p'tit foubrè... 


mm 


nd 


LI FACTEÜR 


Dispû t-t’aleür trinte ans qui Dèric fait s’tournéye, 
Bén des s’crèts do vilàdje ont passé pa ses mwins ; 
C’est li qui pwate aus-uches les djôyes èt les tourmints ; 
Li bounheûr èt l’malheûr si mach’nut dins s’satchléye : 


Biyèts doux, lètes di mwârt, les cartes-vues d'on parint, 
D'on sosson qui voyadje... complumints d'boune anéye, 
Des quitances, dès gazètes èt les cours des dinréyes, 
Tos les papîs qu’on crént, qu’on èspère... ou ratind. 


On galant n’a pu scrit ; on fi n’done pon d’novèles ; 
One mére si transit mwate ; au gozî d’one bauchèle 
Guignant drî ses rideaux, l’angouche sère si goria... 


Et sin s’douter qu'i fait one bèsogne di boûria, 
Tot pètant s’canne à fotche su les cayaux dèl route, 
Dèric trote en chouflant, Dèric passe... il est oute ! 


LI R’PASSEU 


Fiant crin-ner l’fièr di faus su l’grosse pîre ramouîye, 
Lantin crîye, pa les reuwes, à rèwèyi on mwârt : 

—« La li r’passeû d’cizètes ! Dispêtchîz-vos ! Abiye ! 
» Ou bén dji n’wèrè pu les chaurs ! I va fé nwâr ! » 


Ratindant leûs-ostèyes, Caroline et Mèliye 

Bèrdèl’nut. On si d’mande ci qué l’z-ènonde si fwârt ? 

Li p'tite Flore vént d’passer : èle est djonne èt djolîye : 
Aus-oûys des deûs pwèsons c’èst sûrmint s’pus grand twârt ! 


Caroline è ratche feü ; Mèliye è blèfe des flîmes ! 
Tote rodje et foû d’alinne, èle s’ècruke, èt Lantin, 
En r’passant ses coutias, sès céles èt sès fèrmints 


Rit d'zos s’né tot si d’jant : Bon Diè ! Qu’èst-ce qui lès chîme, 
Ces mannètes linwes-là ? Sins queû, sins ôle di brès, 
Eles sont co pus agnantes qui l’tayant d'on razwè ! 
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CAUSÈTE 
I. — Li FRÉNGUÈDÉN. 


— Choûtez ! Ça n’vos dit rén, on nid qui gruzinéye ? 
Li vwè d’on rossignol, les roulades d’on pénson ? 
Ça n’vos dit rén, à vos, li raquète d'on crèquiyon, 
Qui dit, dins l’pré fautchî, ses pâtères al vièspréye ? 


Waitiz ! Ça n’vos dit rén les coleûrs d'on pawiyon, 
Fleûr viquante astapléye dissus l’rôse èpauméye ? 
Li coq d’awouss dins l’yèbe ? Li man’zèle su les djoncs ? 
Ça n’vos dit rén, l'esté rimpli d’tchôdès-unéyes ? 


Ça n’vos dit rén on brès qui sère li vosse, dijoz ? 
Ça n’vos dit rén, quéq fiye, on cœûr qui toque por vos, 
One bouche qui vos direûve des dous mots à l’orèye ? 


Voz d’mèrez-là tote frède... Come c’est drole, one djon-ne fève ! 
Vos n’savoz-nén, d’abôrd, ci qu'est bon, ci qu'est bia, 
Les mouchons, les tchansons, les fleûrs, l'amour ? 

— Siya ! 


TI. — Li MOQ'RESSE. 


Oh ! Siya, dj'èl sé bén, pasqui l'anéye passéye, 
Li p'tit Louis, tofèr, s'arèteüve dé l'maujo. 

Nos tapénes-one divise, èt, come in n'est nén sot, 
I m'causeüve, tot come vos, do nid qui gruzinéye... 


Et d'one ôte nid ossi, ousqui mes p'tits chabots, 
Clap'téyeront, sin taurdji, do matén al vièspréye, 

Po l’rinde pu amich-tauve à l'ome qu'a fait s’djoûrnéye 
Et qui r'vént, bén nauji, si raculter d'lé vos... 


Il est-èvôy soüdârt, Louis. Po qu’dji m'sovègne, 
I m’sicrît, d’tins in tins... Ï r’vént co bén, l’dimègne… 
Et nos causans d'l'av'nir, dins l’djardén. Gna des fleûrs, 


Des mouchons... Gna d’'l’amour, dins l'air, èt des sinteûrs … 
Pinsez qu’dj’a ratindu totes vos bèlès-paroles 
Po conèche ça ? Dijoz ? Vos n’mi trouvez pu drole ? 
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FRÉQUENTADIJES 


I. — PRUMI RENDEZ-VOUS. 


Noré, vos avoz ieû, tot-l’minme, one drole di zine, 
En m’dimandant di v’nu, si taurd, vo r’vôy vaici !... 
Dj'a couru, dj’a ieû peü... Waitiz come dji trèssine ! 
Dj'a rèscontré vént djins ! Qwès-qu’on va pinser d’mi ? 
Cadîye d’èmon l’hbèdeau, — qui n’est nén one lourdine, =Â 
Ramwèrneüve justumint ses deûs gates d'au pachi; 
Ele m'a fait one ouyâde ! 
— Taijoz-vos don, Fifine ! 
Vinoz, intrans dins l'bwès ! ça va vo rapairi ! 


Padri les djon-nes tchin-nias, dj’a trouvé one bèle nanche 
C'est-on vrai nid garni di brouwères èt d'mossèts ! 
Quand nos sèrans vailà, dji vos dirè on s’cret … 


— Oh! Dji n’wazrè jamais, Noré ! Choütez ! On ranche ! 
— Ni vos-èwarez nén, c'est l'vint dins les fouyas... 
— Et c'eri là ? 
— On faisan ! 
-- Si m'moman saveüve ça! 


TI. — CANL'TADGES. 


— Choûte one miyète, hé, Gènîye ! N’as-ce nén oyu l'istwère ? 
Fine qu'est todis su tchamps su vôyes avou l’Noré ? 
— Taije-tu, va ? 
à — Oyï, m'féye ! Mi dji nèl vleûve nén crwère, 
Mins Cadiye do bèdeau mèl a bén assuré! 
— Qu'est-ce qu’areûve bén dit ça ? One bauchèle si paujère ? 
— Eh bén, i paraitreüve qu'ayir, li gârde Ziré 
Leü-z-a stî tchère su l'dos ! Les a-t-is èwaré ! 
Is s’sèrént di fwârt près, achîs dins les brouwères ! 
— Et l’mére, dissus c’tins là, d’abôrd, èle dit s’tchap’lèt ? 
— Dji n’sé nén, mi !... L’crolé qui r’lèveûve des bricoles, 
Les a vèyu ossi ... On l’a dit èmon l’Chèt ... 
Quén-afère, hein, Gènîye ! Et là qu’ça sôrte di scole ! 
— C’est-onteûs ! Ele li stron-ne, li pouye, sin l’fé criyi! 
S’èle atrape maxigrogne, c’est bon manèplèyi! 
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III. — Tor S’ARINDJE. 


— Bonswèr, Noré! 
— Salut ! 
— Hai, gayard, on momint ! 
Oh ! dji n’vos mougn’rè nén ! Ni couroz nén èvôye ! 
Parè qui vos r’trouvez nosse Fine avau les vôyes ? 
Et gna nén assez d’foûr po stoper l’bouche des djins ! 


— N’avoz nén fait come nos ,Batisse, dins vosse djon-ne timps? 
Tortos, vo l’savoz bén, nos sûvans l’minme porôye, 
On s’rèscontère, on s’plaît, on sè l” dit... on s’alôye … 
I gna co rén d’mau fait, si vos estoz contint. 


— Vos n’avoz nén tiré, li crapôde n’a pon d’âdije ! 
— Nos ratindrans, Batisse, on z’a d’djà vèyu ça! 
— Mi, ça n’mi dit rén d'bon, des si longs fréquentadijes, 


Pwis, dj’inmreûve bén d’sawè ci qu'è pinse vosse papa ! 
— Mins i n’dimande nén mia, vosse ví camarade Flupe ! 
— C'est bon ! Intrez dimègne, po z’alumer vosse pupe. 


MADLIN-NE 


On m’èvoyeüve tofèr aux oûs, èmon Madlin-ne, 

One bèle vîye djin ! On fén visadje, des bias blans tchfas ! 
Po compter vosse cautron, po vo rinde vosse tchèna 

Et vos mastoques, èle vos aveüve des airs di rin-ne. 


Ci n’esteûve qu’one cat’rèsse. A l’intréye d'on hamia, 

On l’aveûve ramassé, — dins del sôye et dèl lin-ne ! — 
One èfant d’ritche, bén sûr! Dji m’figureûve sins pwin-ne, 
Qu'on rwè poureûve lî dire: Cousène !... ou bén co mia! 


Ah ! l'bèle fauve qui djaurneûve didins m’tièsse di p’tite fève ! 
On-v’neûve huquer Ma-dlin-ne. One vwèture à deûs tchfaus 
L’èpwarteûve au galop, viès on tchestia, lauvau 


Après ostant d’anéyes, qu'est-ce qui s’sovént co d’lèye ? 
Madlin-ne est mwate, sin nom, come èle aveûve viqué ... 
Les yèbes crèch’nut sul tère èwous’ qu'on l’a r’piqué … 


re 


AU MWIN-NADJE 


Li pére vént d’rintrér sô ; i crîye. Tote èwaréye, 
L’èfant fritche dins l’ruwale èt court viès les pachis ; 
Si p'tit camarade Gusse y coud des pichoulis ; 

A l’vôy, di contint’mint, i r’vièsse causu s’bansléye. 


— Qu’avoz, don ? Vos brèyoz ? Vos-y v’là, machuréye ! 
Chourboz vos ouys, alons ! Vos djoueroz avou mi! 

Mes lapéns ratindront. Après tot, c’est djudi, 

Et d’vant qui l’solia n’tchèye, i gna cor one hapéye 


Nos n’saréns, rén qu’nos deûs, djouer au crabiyau... 
Djoueréns-dju al clignète, ou à catchî-cayau ? 
Au cope ? Al bale ? Aux mas ? Al piyaute ? Au pitladje ? 


Dj’y sos ! Si vos vloz bén, nos djouerans au mwin-nadje ! 
Mins l’pôve gamine, pitieüse, catche si tièsse dins ses mwins : 
— Non, Gusse, dji n’mi bats nén ! » dist-èle, clatchant des 


dints. 


GRANDE SOÛ 


Miyène, — a-t-èle yât ans ? — tote djolîye èt paujère. 
Et ossi nète qu’one grindje, avou s’bia blan mouchwè, 
Pormwin-ne, li lon del dréve, on p'tit frére di chîx mwès, 
Qui djibote et ramadje dins s’grande tchèrète d’ôsère. 


Mins, sins qu’èle seûche poqwè, li gamin s'boute à braire, 
Si cotape come on diàle, fait verquiner ses brès ; 

Li masseûr, pièrdant l’tièsse, crîye : — Là on mèchant spwè ! 
I n’vos manque rén, en’don ? Est-ce qui vos vloz vos tère ? 


Et tot en berdèlant, èle waite s'i n’a pon d’mau ; 
Come il est frèche, abiye, èl-e discandije si fachau, 
Et li stitche inte ses lèpes on bubron qu'i dispüje... 


Pwis èle dit, l’mine seurète : — Avou tot ça, m’moman, 
C’est quéq'fîye po s’plaiji qu’èle achète des èfants, 
Mins èle duvreûve sondji qui c’est mi qu'a les rûjes ! 


LI VEUVE 


Ele êtind l’eri des coqs au d’truviès d’ses caraus. 

Sür qu’èle n’a nén dwârmu ! Mins come l'air divént bleuwe, 
Ele quite si lé trop laudje èt priye à mwins djondeuwes 

Po s’pôve vi ome, qu’ayir, on z’a pwarté lauvau ! 


Mins come èle a todis travayi come on tchfau, 

Ele si boute al bèsogne, ossi rade diskindeuwe, 

On bon feü va rchandi li cujène nwâre et creuwe, 

Et l’feume met boûre di l’euwe, va cheûre si ramponau. 


C’est qu’èle a su les spales quarante-cénq ans d’mariatje ! 
Li coq mwâr tchante ; èle toûne, ricotoune èt somadje, 
Rifiant, sins y sondji, ci qu’èle a fait d’tos tins... 


Ele a mètu deûs jates, côpé des brénques di pwin, 
Si paurt da li... Mins èle comprind, dimeure tote bièsse, 
Et s’sègne en djèmichant : — Ousqui dj’aveûve mi tiesse ? 


LES PICHOULIS 


Pasqu’one vwèsine dijeûve : — Dj’a sti aux pichoulis, 
Is sont gros bias-èt-blans, èt tères ! Ça fond èl bouche! 
Po z’aler, dins les prés, ribate sanques èt frimouches, 
Nos dauréns, come des diâles, su coutias et panis. 


Les yèbes totes tapinéyes des clérès-fleûrs d’avri 

Crèchén’t dizos l’solia, vètes et dreuwes, come one brouche ; 
Mins l’hbwès, qu'esteüve trop près, fieûve signe di totes ses 
Nos rovién’s li salade po z’aler vôy aus nids. [couches, 


Come one binde di lèvrots, nos furtén’s al bachète 
Au d’truviès des bouchons ; les prumèrès-violètes, 
Les djanès-broys-di-tchèt si tindén’t à nos mwins. 


Adon, quand nos rintrén’s, nosse moman, maucontin-ne, 
Dijeûve, en r’tournant l’hbanse : — Ça valeûve bén, les pwin- 
Vo n'è rapwartez nén po z’amouyi on dint ! [nes ! 


| 
| 


RADOTADGE 


— Vèyoz li p'tite maujone, tote blanque dins les neujîs ? 
C’est là, no dist-i l’vi, qui dj’a tant sti al chîje ; 

Vola bén cénquante ans; mi mayon sèreuve griîje, 

Mins por mi, c’est d’ayir, dji nèl sareûve rovi! 


Quand dj'intère dins l’grande dréve, bôrdéye di castagnis, 
Faut qui dj’tire mi calote, come au l’sou d’one èglije ; 

Dji brais quand dji rwès l’cwèn, si bén au rqwè dèl bîje, 
Ousqu’i nos v’néns, en jun, dispouyi les frénjîs. 


Dins l'bwès qu’èle inmeüûve tant, one miète di lèye dimeüûre ; 
Dji r’sondje à ses bias tchfias al saison des meûmeüres ; 
Les frûts, les fleûrs, les brûts zèls minmes, mèl rapel’nut. 


Dji r’conès ses tchansons dins l’gozi des fauvètes, 
Et mwins côps d’zos l’verdeû d’one boyée di violètes 
Dj'a rvèyu ses clérs ouys qui l’mwârt a disténdu. 


LI MEYEU PAURT 


Quand dji sins m’pôrte-plume, dins mes dwèts, trop pèsant, 
Qui dj'vôreûve vôy ote tchôse qu'on plafond pad’zeû m'tièsse, 
Dji sondje, tot en rwaitani les campagnes pal fignèsse, 

Qui, dins mes vis parints, gna ieû des paysans. 


Qui lève, en gros chabots, mwèrneûve les vaiches aux ichamps, 
Su pid taurd et matén po s’maujone èt ses bièsses, 

Tint qui li, manœûvrant tchèreuwe, èrére ou hièsse, 
Fieûve, didins les royons, crèche li pwin d’ses èfants. 


Dj’èl comprinds bén ossi, portant, l grande vwè dèl tère ! 
Mins mes brès sont trop fwèbes èt mes mwins sont trop tères, 
Ces deurès-bèsognes-là leû faiyenut one miète peü. 


Et, r’djèton disfwarci d’one race di coradjeüs, 
Dji m’dis, en rodjichant, qu’one bèle djaube tote doréye 
Est-on mèyeu ovradje qui l’tchanson miau tournéye ! 
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GLOSSAIRE 


Achléye. Incident désagréable, bru- 
yant. Dispute. Catastrophe. 

Amandes. Framboises. 

Angouche. Angoisse. 

Astapléye. Posée. Perchée. 

Auche. Petite barrière. 

Aurpi. Poix. 

Aurzîye. Argile. 

Ayons. Paillis dont on protège les 
briques échafaudées en « ayes» 
avant la cuisson. 


Bassi. Bélier. 

Bèlziner. Lambiner ; hésiter. 
Bèzén. Maladroit ; nigaud. 
Brutieûx. Rude. 


Cayèts. Vêtements ; objets divers ; 
cahiers. 

Calaise. Coiffe à bavolet. 

Céle. Faucille. 

Chime. Écume. 

Chové. Balayé. 

Claves. Trèfle. 

Clouyes. Claies. 

Colau. Garçon. Gaillard. 

Coron. Brin de laine, de fil. 

Cote. Toison. Jupe. 

Cwarbîye. Layette. 

Curieñse. Soigneuse, méticuleuse. 

Disbraugn-néye. Débraillée. 

Dournisses. Étourdis. 

D’vantrén. Tablier. 


Eburtakéye. Encombrée. 
Echèts. Écheveaux. 


Efoufî:ye. Effarée ; bouleversée. 
Esglîm:ye (s). S’assoupit. 


Fèrmints. Courbets. 

Flîmes. Bave. 

Fornwûre. Pelle à enfourner. 
Foûbrè. Brassière d'enfant. 
Frimoûches. Taupinières. 

Fwè. Faix d'herbes ou de brindilles, 


lié par le milieu. 


Goria. (Al fontin-ne). Pièce de bois 
évidée qui se porte sur les épaules 
et à laquelle on suspend des 
seaux. S’appelle «gorge» dans 
certaines régions de la France. 
Le mot n’est pas académisé. La 
« palanche» 
également à 


sert 
deux 


ustensile qui 
suspendre 
seaux, n’est pas le « goria». Elle 
se porte sur une seule épaule. 
(Li Facteûr): Garrot. — Autres 
sens: joug, collier (de bête de 
somme.) 

Grèyê.Grêle, fluet. 

Grindje. Guigne (cerise). 

Guirnés. Chargés, couverts à pro- 
fusion. 


Lagnes. Langes. 
Lèrdjons. Laiterons. 


Manèplèyt.« C’est bon manèpléyi» 
C’est bien fait; tout se paye. 

Maque (à). En abondance. 

Marier au champête (se). Se dit 
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des jeunes gens qui n’attendent 
pas le sacrement. 

Maxigrogne. Accident. Vilaine sur 
prise. 

Minthe. Menthe. 

Molén. Rouet. Moulin. 


Nanche. Refuge. Cachette. — Par 
extension : hantise de voisinage 


Polis. Poulaillers. 
Poroye. Sillon. Ornière. 


Queû. Pierre à aiguiser. 


Rauve. Rable de four. 
Raupéns. Garnements; galopin. 


Ritchokéye. Repoussée. 


Sangues. Terres d’alluvion. 

Saqwè. (Li conscrit.) œ Gna person- 
ne qui tombreûve, tot l’monde 
fait one saqwè.» Locution usuelle 
qui s’appliquait aux pratiques 
superstitieuses qui avaient cours 
dans les campagnes pour conjurer 
le sort : ex. : prendre l’étui avec 


trois doigts ; porter une « coiffe» 
de nouveau-né (vwèle di PA- 
vièrge) cousue dans sa veste, etc... 

Satches. Sauges. 

Seûcia. Sureau 

Sintes-Cat’rines. Petits chrysan- 
thèmes très florifères. 

Solwèf. Presque intraduisible. Se 
dit d’une personne de métier 
(particulièrement d’un médecin) 
remarquable par sa conscience, 
son dévouement, sa rapidité à 
«être au poste». — Exact — 
régulier. 

Soquia. Souche. 

Sosson. Camarade ; copain. 

Spoules. Navettes. 

Spwè. Espiègle. 

Stain. Étain. 

Stamburnéye. Plantée bêtement, ne 
sachant que faire d'elle-même. 

Stocasse. Solide ; dur ; massif ; dru. 


Tchètia. Ligneul. 


Unéyes. Bouffées odorantes. 


Verkine. Se démène, gesticule. 
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EIN DEIN-NEU D'AINSI SOIT-IL 


(Extrait) 


...Dont comme dont, Batisse Tamboureü ètoit daleu à Brus- 
sèlles, question d'féet ein dein-neu d'ainsi-soit-il au restaurant. 

El pus biau, c'e qu'i n'counichoit gne d’restaûrant à Brussèlles. 
Ou pou bieu dire, i n'ée counichoit foc un : el restaürant d’« Pri- 
doux », qu'i s'rapèlloit d'avoir vu des rèclames su les gazettes 
devant la guerre, avec ein gros homme ée bouneut blanc, qui 
riyoit à-z-anges pa-d'vant ein assiette comme eene pièche mon- 
tée ; su l'coteu, il èstoit marqueu : 


« Manger chez moi pour douze francs, 
«C’est manger tout son content... 

« Manger pour quinze, c’est, je pense, 
« Vouloir se faire éclater la panse. » 


_ L'promière affaire que Batisse Tamboureû a d’mandeu ée-n- 
arivant à Brussèlles, c'e qu’on li moutriche el quemin pou d’aleu 
à «Pridoux». À onze heures ein quârt, apreu avoir traverseu 
tois ètâges de parapuîes, d’fume-cigares, de pots d’chambes, 
de savon vert et d’fil-front, il ètoit assis pa-d’vant enne petite 
tâbe, à pau preu tout seû dée enne grande plache ussqu’il avoit 
ein monchau d’autes petites tâbes comme el sienne. Enne jon- 
ne muguette avec ein tâbieu blanc et ein visâge passeu à l’poû- 
rette et au minium, e v’nûe li d’mandeu çau qu'i li falloit. 

— Acouteu, mam’zèlle ! qu'i li a rèspondu. Si j'sûs chi v'nu, 
c't-avec l’idée d’féet ein bon dein-neu | 

— Voilà la carte, Monsieur. 

Batisse Tamboureû a j'teu ein cop d'œil su l’papieu que c'fie- 
là li dounoit. I n'li a gne sembleu qu’il avoit grands numèrôs 
au programme, mei-me pou l’dein-neu à 18 francs, qui ètoit 
l’pus tchèr. Me çau qui l'l'a séesi tout d’suite, c'e qu'ée gros, 
pou chaque dein-neu, il ètoit marqueu : -« I timbre de graisse... 
4 timbres de viande... 3 timbres de pommes de terre... » ...Hée 
là f on volloit l’l’avoir dauchi l... Il avoit bieu tortèyeu enne 
_feuye de timbes à s'feumme devant d’daleu, à tout-hazärd, 

me... | 


— Dites, mam’zèlle: ec’t-ein dein-neu sans timbes, qu'i E 
m'faut. a 

— Ça, je regrette, Monsieur, mais ça n'existe plus, les dîners = 
sans timbres. 

— Anh! 

Batisse Tamboureû êtoit vu : les dein-neus sans timbes, ça 
` n'existoit pus !... Il a beûsieu enne seconde. 

— Dounèm'me l’cieun à dix-huit francs, d’abord. 

Batisse Tamboureû s’rapèlloit l' rèclame : 

« Manger pour quinze, c'est, je pense, 
« Vouloir se faire éclater la panse ». ee. 

Avec ein dein-neu d’dix-huit francs, i dalloit ètte éetouneu | = 
El damâge, c'ètoit pou les timbes. Quae s'Íeumme dalloit sa- 
voir ça, elle ée froit eunne de vie l.. 

El jon-ne fie e-t-arvenûe avec ein = machin au mitan 
d'ein assiette. C'ètoit comme ein flaquârd de sauce verte. Ee 
cachant bieu, on trouvoit d'dée deûx moules, des brelles, enne 
feuye de salâde et ein mp'tit rond d'saucisson. Ça n'ètoit gne 
monvée, me ça avoit ein gout d'pau. 

Apreu ça, Batisse Tamboureü a vu ariveu su ein grand pla- 
tiau, enne toizain-ne de mp'tits plats : un avec les petotas, un 
avec el viande et un avec les léegumes. Quand il a eu tout videu 
dée s'n-assiette, il avoit co plache pou ée mette autant. Il avoit 
tout jusse enne boulette de viande hachée comme enne gauque, 
deûx morciaux d'petotes et n'mi qui coüurin't't au cu d’ Pun 
l'aute, et tois cuyères de carottes. Tout a éeteu estranneu ée 
deüx temps tois mouv'ments. 

Batisse Tamboureü s'consolloit ée s'disant que tout ça, c'n'ètoit 
foc des entrées. Me quand il a vu ariveu l'mam'zèle avec ein 
mp'tit biscuît pâle comme enne vesse, planteu dée ein èquion de : 
crein-me au gruau, il a tout l’mein-me manqueu de s'mètte en + 
es : È 
— C'n'e gne co toudis l'soupe, mam’zèlle 3 = 
— Le potage, Monsieur ? Il n'y a pas de potage. C'est l'entrée E: 
qui l'a remplacé... Ceci, c'est le dessert. FE 

— El dessert ? 

Batisse Tamboureü ravisoit c'fie-là tout biètte... El dessert !... 
I n'e jamée possibe qu'il avoit d'jà scofieu pou ses dix-huit 
francs, qu'il ètoit co là tout bleü d'faim ?... Et be, Dispatching, 
qu'i v'niche co parleu d'ses dein-neus au restaürant | 
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Ee ravisant aléetoûr de li, dée tous les gées qui c'méechin’t’t 
à ariveu, Batisse Tamboureû a armarqueu que deûx tâbes au- 
d’-zeur de l’sienne, c’ètoit ein aute serveûse, enne blonde avec 
des lunettes, qui aportoit les plats. I séetoit s’n-estoumaque qui 
tiroit, margreu l’dein-neu d’dix-huit francs. Batisse Tamboureû 
a payeu s’compte, il a douneu ses timbes — ses malheûreûx 
timbes — et perdant ses cliques et ses claques, ée faisant sem- 
blant qu'i s'ée ralloit, i s'a glicheu tois tâbes pus long. 

- Monsieur désire ? 

— Ein dein-neu à dix-huit francs !... Avec de l'soupe: ! 

— Pas d'entrée ? 

— Non, non, gne d'entrée. De l'soupe. 

...Là toutte. Du moumée qu'on n'volloit gne ètte trop dèfi- 
= on povoit apèleu ça de l'soupe. D'abord, on n'povoit 
gne arnieu qu'on vèyoit comme ein fond pus èpeu toutoutte des 
deûx centimèttes d'iau qui réeplisin'tent les tois quârts de l'as- 
assiette, et quand on toûyoit, il avoit souvée ein morciau d'ruta- 
baga pâle rôse — quéét’fois deûx — pou v'ni nangeu au-d’zeur 
de iau. 

El pus pire, c'e qu’Batisse Tamboureû s'a artrouveu tout 
d’suite pa-d’vant s’bobon et s’creinme, toudis aussi afameu que 
si i n'âroit foc féet chucheu des babluttes depuis ein heure qu'il 
ètoit là. 

Ee faisant l’sot, Batisse Tamboureû e co daleu s’mètte delée 


ein aute tåbe, dée l’fin fond de l’salle. Comme on li d'mandoit 


si il ain-moit mieûx ein «potage » ou ein entrée, il a arlocheu 
ses èpales avec ein air de dire « L'un n’vaut gne mieûx qu'l’au- 
te »: 

— Comme vos voûreu. 

Es’ toisième dein-neu avaleu, Batisse Tamboureû a arcompteu 
les timbes qu'i li restoit co et puîs, n’perdant mein-me pus les 
pein-nes de cangeu d’plache, d'ein grand gesse, il a rapèleu 
l'serveûse : | 

— Nèm-me co ein dein-neu à dix-huit francs, mam'’zèlle. 

— Un... ? Vous demandez... ? 

— J'demande co ein dein-neu à 18 francs. Je n’pale gne fla- 
méed | 

— Ah! bien, Monsieur ! Bien. 

Si c'fie-là Aroit soû qu’Batisse Tamboureû d’avoit d’jà estran- 
neu tois, des dein-neus à 18 francs, elle âroit co éeteu bieu pus 
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séesie... Quand il a eu estran-neu l'quatième, i s'a arleveu et 
il e sorti. A pou du bon, c’cop-chi. : 
Avec les timbes qu'il avoit co, su s'quemin, il a acateu des 
biscuits militaires, du saucisson, des caramels et du nougat. Et 
tout ée chuchant et ée chiquant, il e daleu arprenne es' train. 
Quand il e-t-ariveu à Wéegnies, es’ feumme l'atèdoit su s'porte. 
C't-à pein-ne si i li a dit bonjou : 
— Habie, feumme ! et't-i seul’méet. Faites-me ein bon sou- ` 
peu : j' süs tout bleû d'faim ! : 
J. LARIGUETTE. 


(Extrait de «Les Panchus d'Wéegnies» chez A. DELZENNE, 
Éditeur à Ath, c. c. p. n° 1083.23 15 fr. 


Dialecte de Binche. 


DJEAN GODINETTE A BINCHE 


I a deûs tois mois d’éd-ci, Djean Godinètte, èl pus célèbe dès 
Namurwès, — (dj' oublious d’ vos dire qué c’èst I’ cousin d' Jean 
Lariguète) — èscran d’intinde in Binchou vanter sins inbarras 
ès’ bonne viéye ville dé Binche, li avout d? mandé combie c’ qu'i 
avout d'habitants au païs dès Dgilles : 

— Treize mille, qu’il avout rèspondu. 

— À vos intinde, parait, dist-i, i a cèrtain’mint autant d' cé- 
lébrités qu'i a d’ Binchous. Etou, nie pu tard qué d’main, djé 
min vas avèc vous pou counnoitte l'âme binchourte. 

Nie q’ dèdit : él lina'main au nuit’, is pèrdinnent èl train. A 
peine déssus l’ quai, is intindent dès coûps d’ chuflots, in p'tit 
air spécial qui fait dire à Djean Godinètte qué si lès chuffloteûs 
n’arin’té nie ieû dès bons visâches dé Wallons, i lès ârout pris 
pou dès èspions. 

— En’ vos imballéz nie pou si pau, li avout rèspondu l’Dgille 
dé Binche ; lès chufflots, c'èst in signal qui dit au cie qui l’intind 
qué «lès Binchous sont là ». 

El camarâde n'in r' vènout nie ; mais quand il a ieû monté 
dins in compartimint, il astout co pus stoumakie in lès ragui- 
dant éièt in lès ascoutant. Dès cies faisinn’té toubac, dès autes 


— 903 — 


djwinn’té aux cartes. Au d’seur dé tout ça, dès rires, dès cansons, 
dès couyonnades, moustrant à no camarâde qué «l èsprit Bin- 
chois né pièrd jamais sès droits ». 

Arrivé à Binche, comme ç'astout l’hivièr, il avout rincontré, 
in wuidant dè l’èstation, èl marchande dé marrons cauds ; in 
l’intindant criïe «Marrons chauds, marrons tout boulants », ï 
n'avout nie pu s’impéchie dè d’acater. Mais comme on li avout 
vanté lès « doûbes dé chéz Catrine », qu'èlle né fait qué du mois 
d' Septembre au Jeudi-Saint, il avout voulu aller «souper à 
doûbes ». Is d’avinn’té mindgie pou couminchie dès ciènnes au 
bûre, éièt quand Catrine li avout d'mandé : 

— Qué nouvèlle ? Est-ce qu'on r” doubèlle ? 

Is d'avinn'té co clakie dès ciènnes au froumâche, qui avinn'té 
si bie goûté à no camarâde namurwès — (Dj'ai oublié d' vos dire 
qu'il èst ène miètte à s’ panse) — qu'il a dû èrcounnoite qué 
1 « Matoufèé » qu'on fait à Lumerlé éièt lès « Doübes » dé Nivelles, 
vantées pa Paul Collet, n'astinn'té rie du tout près dès ciènnes 
qué Cat'rine faisout. 

Vuidant du cabarèt, il intind dins toutes lès rues, , wuidie dé 
chaque maison dès airs dé ne 

- Mais, dist-i, èst-ce qu'i n’a qu’ dès musiciens à Binche ? 
Dj'é n’intinds tous costé qué dès rèpètitions… 

Maria Déi, li avout rèspondu l’ Binchou, on diroût qu’ vos 
n’ savéz nie qué vos astez au païs d'Egide Binchois, yun dès 
pus grands musiciens du timps passé. Djé n' vos in vue nie, pasqué 
vos n'in pouvéz rin, on n’ raconte nie à l’éscole lès gloires du 
païs wallon. Bie, ascoutéz bie d’abourd : douci à Binche, i a aux 
« Chasseürs » cint musiciens, autant aux « Pélissiers », éièt une 
cinquantaine à l’ musique du « Peûpe ». Avèc ça, nos avans co 
ène chorâle, « lès Mélomanes » ; ça fait qu'i a pus d’ toi cint mu- 
siciens à Binche. 

No compére n'in rèv'nout nie ; mais il a tout d’ même seû 
dire qu'i compèrdout mieux mét’ nant pouqué s’ qué nos asstin- 
n’té si fièrs dé iète Binchous. 

El lend’main — ç'astout in dimince — , l’ camarâde s’astout 
mis en route pou d'aller fér in p'tit toûr. Passant rue Notre- 
Dame, èl « loupu » chufflant sès airs, l'arrête pau bras pou li 
vinde ène paire dé cauchures. Ene miètte pus lon, ç'astout Céline 
qui volout à toutes fins li vinde in casaque éièt ène marronne. 
_Heûreûs’mint qu’ ç’astout sainte Cicile, éièt qu'in intindant lès 
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« pas’r'doublés » qué lès «Pélissiers» dj'winnté in d’allant à 
mèsse d'onze heûres, èlle n’avout pu s’impéchie dé fér in rigodon, 
sins waitie qu’elle laïout d'aller s' client... 

Mais quand il a ieû vu, l'après-dinner, lès tois musiques in 
route, i n'avout ni pu s'èrtèni dé dire qué lès Binchous astinn'té 
tèrtous dès fièrs culs, in raguidant lès tois cints musiciens du 
pu grand au pus p'tit, tèrtous habiïs dé fin drap noir éièt coiffés 
du capiau buse. Eièt quand il a ieû vu au cul dès musiques èl 
médecin éièt l' notaire, l'apothicaire avèc èl bouchie, èl cordonnie 
éièt l’ tailleür faisant dès rigodons, éièt dansant in s’ pèrdant 
pau bras ; quand il a ieü vu tout Binche cantant éièt faisant 
l’ toür des musiciens, il avout du r'counnoite qu’ « I n'avout 
qu'in Binche au monde.» Etou, il avout voulu fér partie dès 
« Chasseürs», dès « Pélissiers », éièt dèl musique du « Peüpe ». 

El dimince au nuit', il avout sté au banquèt : dévint chinq 
cint Binchous qui astinnt in train d'mindjie éïèt d'godaillie, il 
avout canté l'air dès «Gueux». El lundi aux « Pélissiers », il 
avout r' pris in chœûr èl rèfrain dèl Société : 


« Toujours unis ensemble nous répétons : 
les « Pélissiers » jamais ne périront ». 


Il avout co fait ène pétite visite à l' Maison du Peûpe ; doulà, 
l’orkèsse, pou li fér honneür, avout dj'wé : 


« Tant qu'i âra dèl bire au pot, 
Dijean Godinètte, Djean Godinètte, 
Djean Godinètte n'in rira nie co ». 


Il a ieû tant d’ plaisi qué l’ mardi, il avout volu d’morer à 
Binche pou souper in dèrnie coup avèc lès « Chasseüûrs » éièt 
d'aller au cul d’ leü musique, danser dins toutes lès vieilles ruelles ; 
il avout trink’ballé t’avau Binche, du « Chaud Culot » à l’ «ruëlle 
à Curé», in passant pa l’ «rue d’ l’Infière » éièt «lès Tannées ». 

Etou, il a sté si contint d'ès sainte Cicile à Binche, qu'i s'a 
bie promis d’èrvèni à l’ bonne saison, pou counnoiïte Binche 
dèssus toutes sès façons. | 

RENÉ LÉGAUX. 


Extrait de T'avau Binche. Magnifique volume luxueusement 
édité — chez l’auteur, R. du Métal, 2, à Saint-Gilles, c. c. p. 
n° 2747.60 30 fr. 


DR 
Dialecte de Perwez (Brabant) 


LE BEDÈTE DA COLAS 


(Extrait) 


A la suite d'un pari, Colas engage son cheval dans une course 
de vitesse avec le train. 
_ La population unanime prend parti pour le cheval. 

La nature elle-même s'est parée de ses plus beaux atours pour 
fêter « le bedète da Colas». 


Djélèt èt sès fènadjes ! Lë campagne mûse èt tchante : 
èle trèzëne, èle frëm'jiye : on sint qu'èlle èst vékante. 
Tot triyone èt tot züne, èt tot a prés one vwès : i 
cé n'èst quë dèl lémiére, dès tchansons, dès bouquèts ! 
C'èst, dèl foûre è mélias, lès sôlantès vapeürs ; 

l’odeûr, tiène èt sécréye, dès-incarnats è fleûr. 
L'alouwète, choyant s’ plëme, tchante bén ôt d’zos P’ solia ; 
lë cwâye, li rèspondant, court tréviès lès dîjas ; 

èt, së l'longueü dèl plainne tote rayîye èt paumante, 
on grand mantia dë rwè aus téntes-èmerviyantes, 

où s' comach'në gaimint lès coleûrs dë l'air-Diè, 

C'èst d' l'ardjint à waléyes èt c'èst d' lôr à paquèts, 
avou dès sclats d'èm'raude, dès diamants à banses : 

on tauvia d’ paradés. Dèl djôye èt d’ l'èspèrance | 
Mains, po ç grand londë-là, dame Natěre èt l’ solia 
s'avin' findé è quate po plaire à fré Colas. 

Dë leûs pës bèlès vwès, lès p'tëts mouchons tchantin’ ; 
së l’ tidje èt lès fossés, lès bèdots djébotin’ ; 

an fyant zëk'ter leû tièsse, lès p'tëts polains dins l’ pré 
pa-dri leüs méres saut'lin', wèspiyants, dènizés. 

Lès blouwèts, an s' clénçant, se rabèchtin' n'on l'ôte 
fiérs dë leü rodje tchapia, frénguèts come dès crapôtes, 
lès pawas s’ cotoürnin' an rodjëchant d’ plaijz ; 

co pës drwèts quë dès-I, r'nètis come dès-èkës, 

lès blénkants barons d' blé, sins r’ niyi leû nôblesse, 
sé boutin’ au pôrt d'armes po fé oneûr al bièsse. 
Pëchaute-ë-lét, ouyot, grète-kë, paupau-laulau, 
sauvadije pëlé, am'rale èt grètant cakèdau, 

asbrëmës, tot r’Iûjants, r'chërés come dès claus d’ keüve, 
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ratindin’ lë cavale, s’ rafyin’ dèl veüy à l’eûve. … 

On vint tiène èt nozé, come one doudoûce d’ èfant, 

fyeûve frém'ji lès grands blés qu'ondëlin' an riyant 

èt s' contin’ à l’orèye lès-èspwêrs dèl djournéye, 

lë coradje èt lès chances dèl cavale béninméye, 

qu'aleüve vënë bén rade — lë momint èstot près — 

r’'lèver, on côp po totes, lë défë d'à Tchantchès. 

Lë londë d'one décauce, c'èst todë l’ minme afèie. 

Lès djins, nantës, l cœür wake, dâm'në jësqu'à prandjêre. 
On a tut'lé dèl keüte, dè france ou bén dè dous, 

rauj'né tote lë djournéye èt dansé jësqu'au djou. 

Mains, po ç grand londë d' fièsse, tot timpe lachant l’ tik'lète, 
lès djins èstin' së pid. C'èstot P djou d'à Poyète. 

Dins lès rouwes, lès bragârds, dès cocâces plin l’ tchèna, 
bwârlin' à l'arache-gueüye : «Qui vout l’ flotche d'à Colas ? » 


On sôrteüve dès maujones ; sé lès-éch on canl'teüve ; 


vaicé, on s’ataucheüve ; là, on s'ècatëneüve. 

C'èstot on r'mouwe-minnadje, dè brut, d’ l'ajëtacion, 
pire qu'au téradje au sôrt èt pire qu'aus-élècsions. 
Dèl nait, one boune novèle avot courë lès bals : 

po bëstoker Poyète, n-arot on fèstéval. 

Cénq' conte deùs, parèt-ë, quë l' marchau v'lefive wadji ; 
mains pèrsonne amon Stiène. Nëk po s'i fé striyi. 
Item qu'à lë stacion, dès djins i n'avot wêre 

po prinde lë trén d' nouv eüres avou leû sècrètaire ; 
one dozainne tot-au pës : Batësse lë colèbeü, 

lë gros gravé Gaspârd, së cousén l'amèdeü, 

lë tchaurli dont Colas n'avot néa v'lè dèl fèye, 

lé pètron d' mon l’ Flamind èt co saquants parèy, 
chí fèmes à qui Tchantchès avot payi l' coupon, 

deûs rèfwarcis gamins avou Djëlin Tchétchon. 

Mains, së lë d’ zeü d’ Perwez, c'èstot-on-ôte daladje, 
à crwêre quë totes lès djins avin’ quëté l’ věladje. 

Dë l'èglije au Blanc-bwès, on s'boureüve po passer : 
dès djins pire qu'à Namêr lë djou dèl Laetaré | 

Lès vis pa l’ brès rotin’, come au tins d’ leù djonnèsse. 
Lès-omes bén ôt vantin' lë valëchance dèl bièsse. 
Dëzo leü parasol, tot choûtant leüs galants, 

lès djonnès fèyes sondijn', bachant l’ tièsse, rodjéchant. 
I-n-avot d's-ètranjers arëvés an cariole ; : 


minme on troupia d’ Flaminds quë bwârlin' drir-one viole. 
Lès coméres së trossin’ po s’achîr së l’ wazon, 
dé ç' tins qu’ tot-autou d’ zèles, portchèssant l’ papëlion, 
lès gamins, dauborés d’ leû caurti d' nwêre doréye, 
$’ catchin’ dins lès dîjas, s’ cooutrin’ dins l’ fouréye. 
Colas, déssé së tch'fau, one myète pâle èt nèrveûs, 
come sër on nëd d’ frémoujes s' cotwartcheûve, sélincieüs. 
Spornéchant, pèstèlant, s’cochoyant, zék’tant l' tièsse, 
Poyète së rafiyeûve dè cominci l grande djèsse. 
Nouv eüûres alin? soner èt, d'à Colas Bosrèt, 
lë mésèque atakeûve lë r’frén dèl «Bia Bouquèt ». 

Louis HENRARD. 


Collection « Nos dialectes » 

Le Bedète da Colas. Poème pastoral. Texte établi et annoté 
par Jean HAUST. 

Par suite des difficultés du moment, l’ouvrage sortira de presse 
avec quelque retard ; vraisemblablement fin de cette année. 


Dialecte de Châtelet. 


PREMI BIDON 


(EXTRAIT) 


Li p'tit Dèrik n'esteut nén d'in quârt d’eûre dins l’ boutique, 
qui lès tapeûs d'mârtias l’avît r’battji I’ roussia. 

Maugré lès tatches di djudas qui caflorich'nut s' visâdje, èyèt 
s' tièsse couleûr di solia, l'apurdisse èst fwârt pléjan. 

Il est fén prope dins l' noû djupon què lyi fét dès bleuwès 
ro-yes su l'anète èy' a sès pougnès. 

El roussia... 

Jamés i n’a stï si bén rèvèyi d’ sa viye èyèt sès douze ans 
d'âdje qu'ont stf marquè pau raclo d’ l'èxposition d’ Chârlèrwè, 
n'èl lyf pès'nut nén n’ gursèle. 

El roussia... 

Qwè ç qui ça pout lyf fé qu'on lyf wôrde ès’ nom là... né 
l'a-t-i nén ètindu pus d’ mile côps a scole, èt quant i s'è d'aleut 
djouwer su l’ place ? 

EI roucha..., 
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El tapeû de mésse mârchaud, in p'tit stokasse d’après d’ es 
Sau-W-alèt, n’èst nén l’ dérin à mète si grain d'sé. 

— Solia mau skurè! dit-s-t-i ètou. 

In ouvri qu’ passeut djuss’tumint a ç momint là, osse li tièsse 
en mârmouzant : 

— L'inoçint, è n’sé-t-i nén qu'il a bramin pus mau bèl ér qui 
l’ roucha, ça pinse a li. ` 

I n’ s'a dandjureû jamés wéti dins l’ murwè, poi d'è lachî 
n’ parèye. 

L'ouvri sondje ètoû a ç-t-ès-là qui vey 'nut toudis dès strins 
dins lès îs dès autes. 5 

Mins Dèrik est-st-in p'tit coq di saute, i n'a nén du. sang 
g’ pouyon dins lès win-nes, èyèt sins taurdji, i moustère au grand 
via, l’ sômi qu'il a dins l’ sén. 

— Eyèt vous... bén, vos avèz ène tièsse come ène mârmite à 
fritches ; èyèt vos t’ch’vias, bén, is ont l’ couleür d'èl wîle d'olive. 

Lès laudjès spales du mésse mârchaud danss’nut d' binauj'té. 

— Ah! Ah! Ah ! i n’ tè l’èvo-ye nén dire, hein ! cti-là. Ah! 
Ah! Ah! 

E pléji du mésse, sautèle d'in èglème a l'aute, s’aclape aus-è 
lèpes d'in tchaufeû d’ claus, èyèt s’coumèle aus-è ra-yiyes qu'in 
feu d’fwadje lume aus-è vères di bèrique d'im vi maneûve. 

Mvwé, d’awè sti r’clapè, èl wârgnasse riboule dès îs come dès 
djasses di boutâyes à soda. 

— Ah! Ah! Ah! 

Lès ôtes tapeûs djip'nut ètou, èt du côp, l’èwarè s’énonde viè 
l’gamin pou lyî clatchf ’ne tôrtîye ; wins l’arsoûye, come in 
spirou, aveut luvè l’dache du costé d’ 1 adjustâdje. 

— Hi! Hi! Hi! dis-st-i l’ toûrneû en train d’rujt yin d’sès 
ostis. 

— Tchîp’! Tchip’! Tchîp’! rèspond l’ grosse meule di pire 
en r'lopant lès eûwes du batch’ éruni què lyi chève di bérce. 

— Tchîp’ ! Tchîp’! Tchîp ! dis-st-ele en pilant après l’ burète 
a P’ wile. | 
` Deûs noûs boukès d’ cûr raclapès dissus l’viy’ écor we mau 
tinglè, coûr’nut après yin l'aute, sins jamés s' ratraper. 

In mârtia a l mwain, brütiye su l’èglème pou ramwin-nér 
l’tapeû a s’ a 

— Dji vos r’aré, man-nè roucha ! 

El mwèche linwe du brake qui tchafiye, sûwe èyèt amy. 


. Es” go-yi tach’léye ostant di spites di ratchon qu'lès milès 
stwèles qui s'èvol'nut d’ène clame qu'on r’sôde. 

EI djoûrnéye vént d’avalér èn’ ôte quârt d’eûre, èyèt l’tchaude 
tènâye qu'on vént d’ disgrapyi du fièr s’irsûwe d’awè trimpé 
dins l’eûwe. 

Dins n-in cwin d’l’atèlier, l’ ventilateûr qui r’chène à n’ grosse 
caracole, rakèle èyèt soufèle dins lès tu-yières li colére di sès 
vints. Pou bramint dès céns qu’ gna, ès’ brût là n’ dit pus rén ; 
is ont min-me l'ér di n’pus l’ètinde. 

Pou d’z-autes, ça lyieû râpèle lès tricléyes di tambourîs qu’on 
pout rèscontrer dins Djèrpène à l’ Pint’cousse. 

Pou Dèrik, ça lyi chène yèsse in groûlâdje di boul’dogue. I 
n’ conèt co rén a tout çoula, mins ç' bazar là toûne tél’mint råde 
qui wadj'reut tout ç qu’on vout, qu’ça s’kèt’ra in djoû ou l’ôte. 

Rén qu’ d'y sondiji, il atrape él tchau q’ poûye. Et quand i 
passe dilé i rètasse es” tièsse dins sès spales, sins ôsu wéti di 
ç costé là. I s’abache ètou pou passer dzou n’ poutrèle qu’èst 
pindûwe à l’ tchin-ne a molète d'èl çizâye ; in long fièr U qui 
bèrlondje t’ossi râde qu’on l’ djô, èt qu'a l'ér di v'lu djouwer 
a papa yô-yô, en ratindant d’yèsse discôpè. 

— Aye! bausto ! di-st-i l’ gamin qui vént di pèter s’ soc au-z-è 
trétaus. 

— Mèsti qu’rintère ! dira-t-i s’pa quand i lyi f’ra sînte el gros 
büja qu'il a su s' front. 

L' pètit roussia s'abache co pou ramasser l' bia mète qu'a 
ridè dju di s’ potche, es’ bia mète qu'èst tcheû pou l’ deûzième 
côp... èt qu'èst briji. Es’ bia mète... qui n'fét pus qu'nonante 
centimètes... 

— C'èst bièsse pou n’ coumére qui sé keüde d'awè stitchi ène 
potch: t'ossi laudje qui ça... 

Dèrik èst roudje come ène piyaune, èyèt i moü : 

— Lès feumes!... tèrtoutes lès minmes... gna pon d’ôtes. 

C'est s' pa qu'a dit ça, in djoû qu’ l'èsteut bén mwés ; èyèt 
Dèrik è n'rouviye rén. 

— Hé! Hé! Hé! lès boukès sont-st-ètîre, hein, roussia | 

— ° yi!’ yii tchante èl grosse mètche amèikène qui verkine 
a s' é’auje dins-n-in trou qu'èle dwèt ralésé. - 

L'èfant n'pout s'èspétchi d’wéti d’ crèsse el vi foreû qui bauy'ès” 
pléji. 

— Hè! Hè! Hè!... faut l’ricoler avou du blanc d’où... vos 
virès, ça téra... 
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Lès gros d’bouts d’solés du foreû fèy’nut risète di tous leûs 
cabas aus-z-è chabots du gamin. 

Dès chabots qu'ont l'ér d’ yèsse dès p'tits léds mouzons d’ 
tchéns prèsse a z-agnfî. 

Dèrik n’istind nén in fwârt bia visâdje nè rén.. 

— Blanc d'oü... blanc d’où... sondjes-t-i, en arrani F pène 
di s’casquète qu'é lyf fét mau s’ buja. 

— Est-ce qui d'azard èl vi ch'nouf ès’ fout’reut d'li ? 

— Sacrè p'tit roussia, va! Sondje èl foreû en r' drèssant 
P cwârbaut qui stritcheut l’rakagnak dèl manike. 

Dèdja, l’ouvri n’wèt pus qu'in moncia d’cornières di toutes lès 
cougnes qu’on vént d'apwârter du traçâdje, éyèt qu’ sont dau- 
bouzéyes di tchaus' pou mia vir l’afroyâdje dès traus qu'in 
pwinteau a kagni dins l’fièr. 

Dèdja ène vîye nèrveûüse mwain fét brotchi sès ee en 
sèrant l’pougnîye d'èl manike qu’èle vént d’apiçi. 

Li p'tit volant turtéye... bramin pus râde qu'avou l’ clitchot. 

El mwain aspo-ye... èyèt l’ pia, tingléye su lès dognons, èst 


_ bladjote pa places. 


El grosse mètche agne dins l’açi, èy’ èl grum'jiye dès p'titès 
croles rilûjantes, come èl noû bidon du roussia. 

Ele aspo-ye, èy'èle fét ronkyi l’ fièr qu'è-st-a mitan no-i 
pau robinet qui n’djoke nén d’ pich'loter. 

En sclidant d’ène poulîye su l’ôte, l’ècorwè cwèj ’lè dèl for'riye 
fét clap’ èt clap’ di toutes sès agrapes. 

El gamin choüte... èt wéte di tous sès fs pou z-aprinde, su 
l'timps qu'sès mwains, qu' n'ont co rén fét d'man-nichant, 
kèkîy’nut dins 'ne potche, in long crin d’ chôcolat. 

— Pou mindji à wit’ eüres avou vos târtènes | a-t-èle dit 
<'mame, qu'aveut roubliyi d’l’istitchf dins l’ briquèt di s’ mârmot. 

Lau-vau lès lames dèl sizâye parèyes a dès spèssès lèpes, vèn- 
nut d’agnî dins l long fièr U. 

Dins l’ potche du djupon dèl glawine, èl long crin d° chôcolat, 
n'èst d'ja pus qu'à trwès quârts. 


Louis LECOMTE. 


Notre ami Louis Lecomte a obtenu avec cette œuvre le Prix 
littéraire du Grand Charleroi (5.000 fr.) créé récemment et 
attribué pour la première fois en 1943. En cours de publication. 


— QII — 


Dialecte de Ransart. 


ARNAGA 


Quand s’mame l’ a aminnè a scole, èle Iy” aveut colé sès tch-vias 
avou du sint-bon èy’ èle ly” aveut fét s’ ligne au miton. Avou 
s' bèle frac di v'lours du dimègne èt l’ régate a pwès di s'pa, vos- 
ârîz dit ène poupène du bazard. 

Il mésse a stindu dès-îs comme dès lontchènes di tram quand-il 
l'a atindu pârler : in vré cisèt francès, avou l’accent du costè 
del Côte d'Azür. 

Is’ mame, toute pitite, méguèrlote, èyèt r’nètchîye come in 
via qu'a deûs méres, n’a nén fét tont d’ chichis : 

«— I pâle drole, hein, Mossieû l’ Mésse ! I m fét tél’ côp 
rire a crèvér, èt dji m' dimonde èyu ç' qu'i va lès quér ! Avou 
"ne lavète parèye, dji freus bén èn-avocat si dj'âreus l’ moyén... 
Dins tous lès cas, c' è-st-in bon djâle ; ça, vos pouvèz mète vos 
cœür a vo-n-auje ! Is’ pa ly” a d'dja foutu dès rames a n° pus 
vir clér. Mins, bââ... wête ! C'èst come si vos tchan'riz su 'ne 
pia d'tombour !... Eyèt, fèyèz çu qu' vos v'lèz pou l'irdrèssi. 
Pünichèz-l' tont qu’ vos v'lèz, mètèz-l'en rèt-nûwe a douze 


eüres : nos n’ dirons rén. Su ç timps-la, nos s'rons seûrs qu'i 


léra lès djins tranquiyes... Du momint qu’ vos n’ tapèz nén 


d'sus... Paç' qui ça, dji n' ém'reus nén branmin èyèt s'pa non 


plus. Vos compèrdèz bén, ’n-do Mésse ? » 

Quinje djoûs pus taurd, il tchawète pârleut walon come sès 
camarades di scole èy’ il aveut minme rouvi qu'il aveut sti en 
France. Eyèt, su cès quinje djoûs-la, il mésse aveut d'ja yeü 
l’miton du vilâdje a s’n-uch : ène poûye istronnéye, dès gurzèlis 
squètès, in tch’vau pourchû dins lès patures a côps di d'mèyès- 
briques, deûs câraus câssès, saquantès clés èvoléyes dès sèrures, 
il feu dins lès-yèbes du bos, sins conter lès bouyas d’vélos trawès 
come par enchantement. Brèf, in vré pléji ! 

«— Faura tout l minme bén qu'ça condje in djoù ou l'aute ! » 
dist-1 |’ mésse. 

Pour couminct, il l’a pris al doudoûce. I ly’ a pârlè come a 
èn-ome, en cachant dè lyi cakî s’n-amoûr-prope, come o dit. 
Oyffitch | Pinses-tu ? Sul timps qui l' mésse ly’ èspliqueut qu'il 
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èstèt trop grond pou fer dès bièstrîiyes di p'tit gamin, l’Arnaga 
rabacheut sès-îs èt roudjicheut come ène pitite pauqu’rèsse. 
Vos ly’ ârîz doné l’ Bon Djeu sins confèssion. Avou ç' difèrince- 
la qui, di d’sus l’èstrade, i fyeut dès signes padri s’ dos avou sès 
mwains. 'Cyin, qu'è-st au preumi banc, a fini pa s’ clatchi a 
rire ; 

« — C'èst lui, Sieû, qui «fét » dès grimaces | » 

Il mésse a d'vènu t'ossi roudje qu'ène piyône èt c’ è-st in vré 
mirâke qu'i n' l'a nén avalè tout cru ! Al rècrèyâcion, no djonne 
di sindje a stî foutu dins l’ cwin. < 

«— Il âra mau s' vinte a vir lès-autes » a-t-i pinsè l'mésse. 
Ba... wiche ! Ostont aprinde in sorèt a djouwer du tombour ! 
Au d'bout d’ twès munutes, il miton dèl coû èsteut dins l’? cwin, 
a rire a plène boudène : l'ârnaga fyèt l' mèsse di scole, avou 'ne 
baguète èy’ in bouquèt d’ croye. I s'aveut èmontchi in col a 
bètchètes avou 'ne foûye di cayè d' dèssin èt dès bériques avou 
in d'mi-mète di fil di cwive. Va z-è, ti, co prinde pacyince dins 
dès condicions pareyes ! 

Il mésse vos l'a fét chom'ter, rwèd come il vint d' bije, pa 
d'vont li, dins l'iscole... 


BEN GENAUX. 


Dialecte de Ransart. 


GROS MINDJEÜ 


Faleut co bén qu'ça fuche a li qu’ ça-z-arive, iç' couyonâde 
la ! Li qui n’ sét viquer deûs munutes èrî di s’ bol dispûs qu’ c'èst 
l’ guère ! Tous lès djoûs, ène miyète divont qu’ lès gamins n'd-ali- 
chent djouwer, a dij eûres, il mésse Iyeü done ène lousse di soupe 
èy’ ène pastile di « vitamines » come o dit. Toudi ostant d’ pris, 
ça pinse au Flincheü quand-il a foutu 'ne tinque di pèrmission a 
s' feume. Il pastile, Polyte i s' d-è fout : c'èst trop p'tit èt c'èst 
bén trop råde avalè. Mins l’ soupe ! Il mésse n'a nén dondji di 
r'wéti s' monte pou sawè quand ç' qu'i dwèt r'mète il croye 
dins l' batch èt prinde il lousse al place ! Gn-a pou cwère qui Po- 
lyte a dès-orâyes qui pât-nut di s'boutroule djusqu’a d'sus 


l tchumin. Pour mi, o mâyereut su tous lès bancs avou dès 
couviètes di casseroles qu’il atindreut co l” brût dès savates 
dèl feume qu'apôte il soupe. Ele toûne seûr’mint au cwin dèl 
rûwe qu'il a d'dja r’mîs s’n-ârdwèsse èt s’ touche dins s’ banc èt 
qui s’ bol èst pas d'vont li, pa d’zous s’ mouson, come s'il èsteut 
d'dja rimpli èt come si l’ fumère lyi cakîyereut d'dja sès bouyas 
en passant pa lès trôs di s' néz. 

À ç momint-la, lès-arondes pouv'nut bén v'nu tchip'ler au- 
d’zeûs di s' tièsse tont qu'èles voul'nut. I n’ lès-ètind pus ! 
Pourtont, i lès wèt volti, lès-arondes ! Dispûs qu'èles ont v'nu 


aclaper leû nid dins l’ cwin d’ l'iscole, sul bôrd du ventilateûr, ` 


d-a-t-1 dja pièrdu dès-eures a lès r'wéti cavoler d'ène fègnèsse 
a l'aute, a lès vir rintrer et sôrti a chaque a toûr ! Çu qu'i d'-a 
yeü, du pléji a vir il pa èt l' mame aprinde leûs djonnes a voler du 
pupite du mésse au tâbleau èy’ a r'wéti toute il pêquéye — lès 
cénq nouvias èt lès deûs vis — fer dès zigzonzètes autoû du mésse 
quand-i s’pourmèneut intrè lès bancs ! 

Mins audjoûrd’u, c’èst fini! On ly’ a volè s’ bol! C’èst bén 
seûr l’Arnaga. Et ti vas vir ! I va l’ dire au mésse t’-ossi râde 
qu'il âra fini d? bèrdèler avou lÏ mame dèl Sauce-au-Lacha. 
(C'èst Paulin qu'is lom’nut come ça.) 

Mins, wéte in pô, s'i n’âreut pus s’ soupe ! Ça s'reut yin ça, 
d’ dalâdje ! Mins ça, gn'a pont d’embaras : s'o n? lyi done nén, 
èt bén... i scrira èyu ç' qu'i faut ! Oyi, li, Polyte ! Ey' o mètra 
Frèd' en prijon, èt P’ mésse ètou ! Ça lyeû z-apèdra a djouwer 
avou l mindji dès-autes ! Audjoürd'u, ça pass'reut co p't-ète, 
paç'qu'il a sti quer l’ suke di s'mame divont di v'nu a scole èt 
qui, sins fer chènonce di rén, i d-a bén squafotè l'miton ! Intrè 
nous, co bén qui s’ mame n'èsteut nén la quand-il a rapôrtè 
P satchot ! S'èle wèt ène saqwè, i dira qu’ c'èst s' pitit frére. 
Ça s'ra come pou l’ pwain qu'il a r’ pèchi sul dérène plontche di 
l'âàrmwère. Mins la, ça n'a nén pris. Bah !... A l'après d'ène 
rame, va ! Il cén qu’ n'a jamés yeû fwain n' sét nén çu qu’ c'èst ! 

«— Yè Polyte ? : 

— Qwè ? 

— Wéte ! Lès-arondes ! 

— Va-z-è t’ pourmèner ! Lé-m’ tranquîye ! 

— Qwè ç' qui t’ fés-la ? 

— Dji cache après m’ bol. 

- O t’ la pris? 


C 


_ 


— In’ fé nén l’ bièsse ! Pour mi, c'èst t’-minme l... 

— T'ès sot ? Wéte dins m? banc..., dins m?’ câsse èt co dins 
mès poches ! Rwéte dins m'plumier, si ti vous ! » 

Mins Polyte in’ dit pu rén. I s'a stindu su s’ banc, il dos conte 
il mur èy' il a l'ér tout sondjârd. I r'wéte lès-aronde qui toür- 
pin'nut au plafond. A m'n-idéye, il a dja rouvi s’ bol. 

«=> Yè: Polyte ? 

— Qwè ? 

— À qwè ç qui t’ sondjes o ? 

— Lé-m' tranquiye | 

— Yè, va-z-è dja t’ pourmèner, o m’ fu l...» 

Mins t’-ossi râde, Polyte a in r’ môrds di concyince ; 

«— Yè, vil Choûte in pô? 

— Qwè ? : 

— Ti n’ sés nén si c’èst bon a mindji, t’-minme, dès-arondes ? 

BEN GENAUX. 


(Extrait de Kègn 42 — 20 fr. à verser au c.c. p. n° 392210 
de l’auteur à Ransart.) 


Dialecte de Gilly. 


LES LÈTES 


Saint-Nicolas èst woute. On coûrt après l’Nowé. 

EI Nowé, c'èst lès p’titès vacances, c’èst P’ queuwe di l’anéye, 
c'èst ’ momint d’ s’aprèster pou l’ Nouvèl-An. 

Faut sondji a lès lètes. 

Qué bèsogne pou gagnî saquants francs | 

Il èst bén-ètindu qui lès parints n’ duv'nut rén vir, rén ètinde, 
rén sawe. C'è-st-a scole qu’on va lès scrire, lès fameñsès lètes l... 

Pou lès pus p'tits, lès mésses don’ront in modèle qu'i gn'a 
qu'a copy au tâbleau. Su trwès-quate lignes, c'èst fini. Si c'ès- 


teut core ainsi pou nous-autes, in tchat n’âreut nén l’timps di 


r'luver s' queuwe qu’on n’ dè pâl’reut pus. 

Qui ç' qui n’ si souvént nén dès complumints qu’on-apèrdeut 
quénze djoüs d'asto èt qu'on Tepèleut — pu rire — a s' mo- 
man èt a s' popa, en d’jant d'avance qu'is n’ poulit nén l” choûter 
èt qui ça conteut pou du bûre ? 


= = 95 = 
Dè v'la yun qui m'èrpasse, di l'iscole gârdiène : 


Dans son nid sous le toit, la petite hirondelle, 
Pour aimer et chérir ceux qui s'occupent d'elle, 
N'a rien que son gazouillement. 

Mais pour sa mère, il est toujours charmant. 
Moi, je suis comme l'hirondelle, 
Je ne sais qu'un seul compliment, 
Un compliment bien court, toujours le même 
Et le voici: Papa et maman, je vous aime | 


On rajouteut : «Bonne année ! », in gros bètch, èy’ on-èsteut 
quite djusqu’a l’anéye d’après. 
Dins l deuzième iscole, mon lès mésses, on scrîjeut d’dja : 


Bien chers parents, 


Voici le Nouvel-An | 

Je vous souhaite la joie, le bonheur et la santé ; je vous pro- 
mets d’être bien sage, bien obéissant et de bien travailler pour 
que vous soyez contents et fiers de moi. 

Recevez les meilleurs baisers de 


Votre fils qui vous aime. 


Et on mèteut s’ no pa d’zous. 

Quand gn'aveut ’ne faute, èl mésse èl coridjeut. 

S'on f'yeut ’ne tatche, i pèrdeut s' canif tout-en groûlant 'ne 
miyète. 

On d-aleut au boutique ach'ter dès bèlès lètes a-z-imâdjes 
èt i faleut longtimps pou fé s' chwès. Gn-aveut dès batias avou 
dès tch'minéyes florîyes, dès cœürs avou 'ne courone autoü, 
dès-arondes avou 'ne lète dins le ü bètch, dès rôses qui s’ disployit, 
dès pinséyes qu'on satcheut avou in p'tit ruban rôse ou bén 
bleü. 

Et on discuteut avou s' vijin pasqui chaquin prétindeut awè 
ach'tè lès pus bèles èt lès pus tchêres. Cors asteûr qu'on-èst pus 
grand, on wèt voltis lès lètes a grandès gârnitüres. Pourtant... 

— Ce n'est pas la lettre, ni le prix que vous la payez qui comp- 
tent, dist-i l mésse, c'est ce que vous écrivez dessus. Et surtout, 
ce que deviendront les promesses que vous faites et les engage- 
ments que vous prenez envers vos parents. Réfléchissez-y | 

Et i nos done in plan, i discute avou sès-élèves, i nos-oblidje 
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à trouver nous-minmes çu qu'i faut dire ès’ djoû-la. S'on n’ 
l’areût nén, pou fini, on n’dîreut nén p’t-ète grand chôse. Après 
tout, nos n'èstons nén dès-«ècrivains », nous-autes ! 

` EI pus dûr èst fét quand on-ès-t-au d'bout dèl rédacsion. 
El mésse nos-a -fét scrire a pau près çu qu'i vouleut. Il âreut 
branmin pus aujiye s'i nos d'jeut plat” èt zac’: la ç'qu'i faut ! 
Il l'âreut pus aujiye, oyi. Mins nous, nos l’ârîs trop bèle | 

Brèf, on fét sès lètes, ès’ samwène-ci. Gn-a dès céns qu'ont 
râde fini. Is pâl'nut toudis d’ leüs mononkes pâr-ci, d’ leûs ma- 
tantes pâr-la, di leü pârain, di leü mârène, dès cousins èt dès 
cousènes d'aulon, mins quand on fét lès lètes, gn'a, qu'ôrfèlin 
qu'is n'sont nén | l == 

Dès-autes ont l’ vice contrére : is s’rît bén parints avou tout 
l' pays, s'on v'leut lès choüter. El grand Bêrt, l'anèye passéye, 
aveut sti ach'ter quatôze lètes ! Après l’ nouvèle anéye, quand 
on-a rintré a scole, on d'a r' trouvé neuf dins s' cache. Ï nos-a 
racontè qu'il aveut yeû in blanc dwèt timps dès vacances. Mins 
come c'è-st-m craqueü d'après l’ diâbe, gn'a pèrsone qui l'a 
gobè... Fonse s'a minme foutu d’li en d'jant : 

— Si tu vous m’ lès r'vinde a quate pou in franc, dji t’ lès 
rachète. Dji m’ dè chèrviré pou scrire à m’ coumére. 

Nos-avons ri tèrtous : nos savons bén qu’ Fonse èst bén trop 
braque pou d-awè ène coumére. Quand i coûrt après lès fiyes, 
c'èst pou lès fé awè peü. ` 
. Enfin, nos-avons fét nos lètes èl pus sérieüis'mint possibe. 
Ca fét pléji a nos parints, maugré qu'is n' crwêy'nut nén l' mitan 
di çu qu'on lyeü raconte. Is sav'nut bén qu' nos n'èstons qu' dès- 
ârnagas èt qu’ tout ç qu'on lyeû promèt n’ vaut nén ’ne faflote. 

1 aneye passéye, èl roucha Paul d'a fét 'ne boune. Il aveut 
scrit ène lète pou s' mârène qui d` meure au Sârt. 

— Ele èst ritche, dist-i Paul, mins c'è-st-ène víye cree ! 

Et i ratche in côp pou moustrer qu'i s' dè fout. 

Donc, au Nouvel-An, i va lire ès’ lète a s’ marêne. 

— Mon Dieu, qu’ c'èst bén, m’ pètit ! dist-èle èl w maline 
quand il a yeû fini: Donèz-m' vir, o ? 

Ele print l’ lète, mèt sès berniques, èt dit core : 

— Qué bèle! Mèrci, savèz, m’ gârçon! Mèrci bian dès 
côps ! Vènèz qui dj' vos done in bon gros bètch !.. 

Paul ès' lé fé. Mins, come ès' mârène èn' dit pus rén, i , i d'mande : 


_. — Ey’ après, mârène, qwè ç' qui dj'âré co ? 


— 01) — 


— Comint ? dust-èle, come s’èle ni compèrdeut nén. 

— Oyi, 'st-i Paul, tigneûs, dji n’âré pont d’ drénguêye ? 

— Mon Dieu, m’ fi, rèspont-èle, ène pauve djin come mi! 
Qwè voulez qui dj’ vos done, o ? 

— Han, mârène ! fét-i Paul, tout mwés. C'èst bon, c’èst bon ! 
D'abôr, rindèz m’ lète !... 

Et il l’a r’ pris, savèz ! Et råde è co ! 


GEORGE FAY. 


Extrait de Fons ... et Cie — 20 fr. à verser au c. ch. p. de 
l’auteur à Gilly. N° 838.80. 


Dialecte de Namur. 


MÈCH'NEÜS 


Les grains ont stî soyîs pas dès bèlès djoûrnéyes, 
L'awous' a stî ç' côp-ci bèni d'on tchôd solia ; 

Pu do mutan dès djaubes à l’ cinse ont st rintréyes, 
Les grègnes sont tot’ oupéyes di frumint pèrcé bia. 


Su l’ tère, padri les tchaurs, on pout vôye pa nûléyes 
Dès djins tot misèreûs, dès vis èt des djonnias, 

S’cobourer à chaque côp qu'one djaube est st-èlèvéye 
Po mèch’ner saquants grains qui tchêy’nut dès dizias... 


Su lès tchamps pleins d’ clér’té, li grande misére somadije ; 
Dès feumes, des omes tot sètch’s, dès èfants ramwinris 
Pu d’ mile côps s’abach’nut sins jamais piède coradje… 


Li guère a fait s’ bèsogne, lès djins n'ont pupon d’ pwin. 
I faut viker portant èt c'est po n’ nin pèri 


Qu'on peûpe ètire mèch'nêye... On peûpe qui crève di fwin. 


10-90-42. HUBERT JACQUES. 
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t CHARLES DAUSIAS 
ET DOCTEUR MAURICE CAREZ 


` La littérature dialectale Montoise vient d’être durement éprouvée 
par la disparition de deux de ses éléments les plus rèprésentatifs : 
CHARLES DAUSIAS et le Docteur MAURICE CAREZ. 


Le 29 mars 1943 est mort à Mons où il était né le 13 février 
1860, Charles Dausias («Roïal» du journal « L’ Ropieur ») ! 
Inspecteur honoraire de la Société Nationale des Chemins de 
fer belges, Président de l'Association des Écrivains et Composi- 
teurs Wallons Montois, Membre associé de la Commission ad- 
ministrative du Musée de la Vie Wallonne, à Liège, Membre 
titulaire de la Société de littérature wallonne. Le défunt a joué 
un rôle de premier plan pour tout ce qui concerne la défense et 
la diffusion de nos dialectes gallos-romans et son activité ne se 
démentit jamais dans ce domaine s’exerçant jusqu’à l'extrême 
limite de sa longue et féconde carrière. 

Dès 1892, il écrivit sa première pièce en patois montois : 
«ET fieu adoptif» dans laquelle s'intègre la chanson des « Ré- 
tons» (les crêpes montoises) devenue fort populaire depuis 
lors. En 1894, il donne au théâtre wallon une nouvelle comédie : 
«Enne drôle d’héritance ». 

En 1895, Dausias figure parmi les fondateurs du « Ropieur » 
dont il tint, dès le début, le poste de Secrétaire de rédaction et 
cela jusqu'en 1930. Dans ce petit journal, fort populaire à Mons, 
paraissant chaque quinzaine, il publia avec grand succès des 
contes, histoires, scènes populaires, poésies sentimentales ou 
humoristiques, études folkloriques. Dans ce dernier ordre d'idées 
il a donné son « vocabulaire oral montois » «les anciens rébuts ». 
Il excella dans la chanson et parmi ses meilleures l’on peut citer : 
«Les fumées du Cabaret wallon ». « El canton montoise », « El’ 
» cat-lapin », « L'Pétit Jésus », « M’ pètit bouquet d’vijettes » et 


les « Rétons » déjà nommée. 


Son œuvre dramatique n'est pas moins importante. Il faut 
ajouter aux deux comédies déjà citées en débutant, « El Noirou », 
« D'Jean Goguette » (traduction du patois du Borinage) «Les 
frères Baldaque » (traduction du dialecte liégeois). Ensuite en 


collaboration des œuvres originales telles, « Déportés », « P'tit 
impoyé» «N-I ni fini». 


En 1930, à l’occasion des fêtes du centenaire de notre indépen- 


dance, les « Amis du Hainaut » lui confièrent leur tribune où il 
développa une conférence, publiée depuis, sous le titre: «Un 
siècle d'humour wallon à Mons ». 

Enfin, Dausias siégea souvent dans les jurys des concours 
littéraires dramatiques et de chant wallons et en ces dernières 
années présidait celui institué par le Ministère de l’Instruction 
publique pour l'attribution du prix triennal de littérature wal- 
lonne : théâtre, poésie, roman. 

Très répandu dans tous les milieux littéraires de Wallonie, 
sa disparition y sera douloureusement ressentie et son souvenir 
restera certainement vivace pour beaucoup. 

Ses funérailles eurent lieu dans l'intimité suivant sa volonté. 
Tout ce qui se rattache au mouvement wallon montois s'était 
fait cependant un devoir d'aller saluer une dernière fois sa dé- 
pouille mortelle. A la levée du corps, les camerluches du « Ro- 
pieur » se groupèrent autour de M. Blot qui récita avec émotion 
un sonnet de M. Depret. 

Charles Dausias était chevalier de l’ordre de Léopold et Offi- 
cier’de l’ordre de la Couronne. 


* 
x * 


Le Docteur Maurice CAREZ, né à Mons, en 1866, résidait à 
Bruxelles depuis de nombreuses années. 

Dès 1889, étant encore étudiant à l’Université de Bruxelles, 
il reprit avec la collaboration d'un autre universitaire montois, 
Fernand DESSART, la publication de «l’Armonaque » fondé en 
1845 par le bon Curé Letellier et continué après la mort de ce 
dernier, en 1870, par le poète Benoît Quinet. 

Maurice CAREZ donna sa première œuvre au théâtre wallon 
montois en 1891 : « L’onque Zidor » dans laquelle il met en scène 
un souper populaire de «Saint Antouaine », ce qui lui a donné 
l’occasion d'écrire sa fameuse chanson : « À Saint Antouaine on 
va crocher... » 

Continuant ensuite sa collaboration, avec Fernand DESSART, 
il écrivit une comédie en vers : « Ein mariache aux pichons » et 
ensuite un vaudeville : « Enne affaire dé cotte ». 
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Maurice CAREZ fût en 1895 parmi les fondateurs du journal 
. « L'Ropieur » auquel il ne cessa de collaborer sous le pseudonyme 
de «Becbottiaux d'Azur ». Le dépouillement de la collection du 
journal dialectal montois, mettrait en relief de nombreux ar- 
ticles humoristiques, contes, chroniques, chansons et «faufes », 
tous véritable régal pour l'amateur de Montoïseries. Son fameux 
«El Pou Imbitieux» véritable chef-d'œuvre où l'esprit fantai- 
siste le dispute à la facétie, a depuis longtemps, franchi la limite 
du cercle des Boulevards. Avec « El grosse cloque du Catiau », 
«À Saint Antouaine » et El’ canson des rosiaux », le souvenir du 
grand talent de Maurice CAREZ, homme au surplus fort sympa- 
thique, survivra longtemps dans nos régions. 

Il fût président du Cercle Royal Montois de Bruxelles de 1927 
à 1934 ; et à ce poste, il ne cessa de rendre de grands services 
à la cause wallonne, en général. 

Le Docteur Maurice CAREZ, était chevalier de l’ordre de 


Léopold. 
LÉON WAILLIEZ. 


IN SOUV'NI D'ROÏAL » 


« Roïal» viét d'no quitter, « l’Ropieur » est in deuye. 
Dépuis l’ tout prumier jour il étoit dé l’ mééson. 

D'no p'tit bouquet montois c’est l’ pus bell’ fleur qu'on cueuye 
Eié les ramint'vanc’s brouy’t ses fauf’s, ses cansons. 


Es’ n’âche en’ comptoit nié. En’ bon guignette à s' noeuye 
Es’ voix d’ franc ropieur étoit restée dins l’ ton. 

L’ vieux âbe d’ meuroit stampé, i portoit vertés feuyes 
C'étoit co s’ cœur d’arsouy qu’ acoutoit l’ Cariyon. 


Et si no som's panmés, tertouss, d’ vant s'quéïèr' vide 
I no resse el’ souv’ni d’ein vrée wallon, solide, 


Pou, qui raucher no Mons étoit «j' jé cois en Dieu ». 


Ceux qui d' meur’ sont ici pou contin’wer t pinsée 
Après euss’, i d'ara toudis en’ rominée 
Qui, dins nos vieux montois, s’erconnaîtront tes fieux... 


5 avril 1943. LÉON WAÏILLIEZ. 
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Voici la chanson de prédilection du regretté vétéran des let- 
tres wallonnes qui la détaillait avec beaucoup d’âme aux réu- 
nions du «Cabaret wallon ». 


LES FUMÉES DU CABARET WALLON 


(Air : C'est ce que je vois dans mon verre). 


CREME TIS 


I 


Quand, les fumées du cabaret 

Vienn' m'intourer comm d'ein nuâche 
Pindant qu' l'un d' nous cante es' couplet 
Et qu' chop' et pip' sont à dallâche 

Mes ieux pierdus dins biau rond bleu 

M’ n'esprit involé dins les nouées 

J'arpass’ tout, du diâbe au bon Dieu... 
Ej' vois à travers des fumées. 


Il 
Fumées du cabaret wallon... 
J' m'ervois p'tit proutt” dins no cambrette 
Avec ein rié, ein jour t'au long, 
J'wer, rire au braire d’ lée m’ blond’ sœurette 
Et no pauf' mèr’, scrand’ du curoi 
Au soir no preint toutt? ranimée 
Des gross’ béech’s comm si l’ nos mingeoit 
J' vois ça à travers des fumées, 
ITI a 
J'ervois l’école et l’ grand tableau 
Où l’ méét’ m'app'loit qu’ j'avois l` vénette : 
Les «prés d'in haut » qu’ j'ai féet bartiau 
-Et qu’ jéeté poursui pau champette 
No partie d’ balle et d’ linche au Jaerd 
El motte où les rues d` Mons armées 
F'siont l’ pétit guerr’ comm’ des saudaerts... 
J vois çà à travers des fumées. 


e 


— 022 — 


IV 


Pouis l’ bon jeun’ temps des amoureux 
Danse et guinguett’s, bécots, viyettes : 
L’ bos plein d’ meûgués, où, foc à deux 
Nos f’sions des bouquets pou m’ pouyette 
Em’ méesonnett’ qui lum’ là bas, 

M’ brâf femme à s’ meinnâche animée 
Et m’ petit fieu qui m’ teind ses bras... 
J’ vois ça à travers des fumées, 


V 


Nos vieux chansonniers sont dallés 
Triss’ dé n’ pus canter no coin d’ terre 
Mé t'in haut j' les vois, consolés, 

Nos fair’ risette in l’ vant leu verre. 

A leux vrés fieux, les gais lurons, 

Par eux, les bonnés grain’s sont s'mées 
Au cabaret des francs wallons 1... 

J’ vois, ça à travers des fumées ! 


ï CHARLES DAUSIAS 
(« Roïal» du Ropieur). 


IMPRIMERIE J. DUCULOT, ÉDITEUR, GEMBLOUX. 


Pou nos scolis 


Brochure de 48 pages avec couverture en quatre couleurs de 
notre dessinateur Joseph GILLAIN. 5 fr. 


El mariâche dèl fie Chose 
L'œuvre célèbre du curé Letellier, chère à tous les Montois 
5 fr. 
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32 pages — format Cahiers wallons 5 fr. 
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Tote ène viye d'Edm. WARTIQUE. 
Édité magnifiquement sur vélin supérieur — six bois de Joseph 
GILLAIN 20 fr. 
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